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INTRODUCTION. 



^O^»©»- 



Lorsque je réunissais les éléments du livre que 
je soumets aujourd'hui au jugement du public, 
j'eus Tenvie de revoir l'ouvrage de Voltaire intitulé 
Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, et j'y trou- 
vai celte phrase relative aux croisades : « Jamais 
« l'antiquité n'avait vu d'émigration d'une partie du 
« monde dans Tautre , causée par un enthousiasme 
« de religion; cette fureur épidémique parut alors 
« pour la première fois, afin qu'il n'y eût aucun 
« fléau possible qui n'eût affligé l'espèce humaine. » 
L'avouerai-je? après la lecture de ce peu de lignes, 
je me suis pris à penser que l'ennemi déclaré des 
préjugés avait été bien inhabile à s'en garantir lui- 
même, ou bien léger dans ses jugements. Je suis loin 
san^dçute de m'ériger en apologiste dfea excès corn- 
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2 INTRODUCTION. 

mis par les croisés dans plusieurs occasions ; mais 
je crois facile de prouver que leur entreprise était 
respectable dans son but et qu'elle eut d'utiles ré- 
sultats. Et d'ailleurs, n'est-ce pas un spectacle ad- 
mirable qae eelfa} de peuples efitieré Ée levant pour 
une idée et abandonnant pour elle tout intérêt ma- 
tériel? Quelle idée exercerait aujourd'hui un tel 
empire? Je suis disposé à reconnaître, comme les 
écrivains les plus opposés à l'esprit religieux , que 
bien souvent les croisés ont violé les lois de l'huma- 
nité et de la morale : cependant je me sens pénétré 
d'un sympathique étonnement lorsque je vois ces 
guerrier^ faire pénitence et se réformer à la voix 
d'Âdhémar de Monteil. Aujourd'hui nous sommes 
peut-ê|re aussi mauvais que l'étaient tes croisés , et 
je ne connais pas un prédicateur , prêtre ou pbilo^ 
sophe, qui fHftsse se vanter d'avoir par une seule 
parole ramené un peuple entier à une voie meil- 
leure. Faisons^ du reste, la part delà grossièreté des 
temps, et nous cûmprendroQS Ces oppositions de ca* 
ractère qui permettaient à des hotnmes gorgés de 
sang de trouver des larmes devant le saint sépulcre. 
De nos jours, les idées sont tellement libres que 
chacun en histoire, et en politique surtout, se fait 
un système; mais, quelque diverses que soient les 
opinions^ elles peuvent se otasser, et le nombre des 
catégories à faire est tros*reslTeint. S'il s'agit , par 
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exemple, de la marche générale àes événeftiente^ 
nous trouverons des hommes prêts à soutenir qu'elle 
est soumise à use fatalité inévitable; d'autres avaQ-> 
ceront qu'elle est le résultat de la volonté de la Pro- 
vidence ; il en est enfin qui la présenteront comme 
subordonnée à Faction de certains hommes appelés 
par leur génie à dominer le monde. Quant à moi, j'ai 
trop de fierté pour n'être pas l'ennemi du fatalisme, 
et j'ai peu de foi dans l'action de l'homme sur tes 
grands événements. Je m'incline donc profondément 
lorsque je vois un simple moine sortir de Jérusalem 
après y avoir souffert, prêcher la croisade dans \eà 
villes et dans les caoïpagnes, et réunir, au nom de 
Dieu, des millions d'individus. — Et, remarcfuez-Ie 
bien, Pierre-I' Ermite n'^itpas un homme de génie: 
c'était tout simplement un homme passionné. L'ê-^ 
tincçlle alluma un immense incendie, parce que dés 
longtemps tout était prêt à la recevoir. L'esprit re- 
ligieux venait d'être retrempé par la grande réforme 
de Grégoire VII j la noblesse, en raison de l'îsoîè- 
ment de ses membres, était animée del'eisprif le plus 
aventureux ; le peuple, foulé, pressé de tous côtés, 
n'espérait qu'en Dieu et ne pouvart que gagner à 
quitter ses misérables huttes. Telles sont les consi- 
dérations qui nous ont servi de point de départ. Le 
lecteur nous permettra sans doute d'y insister quel- 
que peu, et de les étayer ^'un examen succinct dç 
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l'étai des divers éléments qui composaient la société 
féodale à la fin du 11' siècle. De cet examen devra 
rassortir la justiiication de la pensée que nous ve* 
nons d'exprimer sur notre sujet. 

Jusqu'au 9' siècle les Germains et les GalIo-RO' 
]3oains avaient conservé leurs caractères distincts , 
leurs langages particuliers, leurs lois personnelles : au 
iO' siècle un mélange complet s'est opéré. Nous ne 
prétendons pas assurément soutenir ici que la natio- 
nalité française fût née dès cette époque reculée de 
notre histoire ; il y aurait dans une assertion de ce 
genre une erreur palpable. Rien de tel ne s'est ma- 
nifesté avant le 1 4"" siècle, temps où le développement 
de l'autorité royale et la grande lutte contre l'An* 
gleterre unirent tous les ha|;^ilants de notre soi dans 
un même sentiment. Cependant il serait diffîcile de 
croire que la nationalité française ait pu sortir, 
comme une Minerve tout armée, du grand chaos de 
l'invasion du 5' siècle : il a fallu une transition, et 
c'est à cette transition que nous faisons allusion. En 
effet, après le démembrement de l'empire de Char- 
lemagne , la grande nationalité romaine avait dis- 
paru, la grande nationalité germaine s'était effacée; 
et CCS deux accidents sociaux avaient fait place à un 
fait nouveau, mélange singulier d'unité et do mor- 
cellement. Une seule langue était parlée , la langue 
çQinane,bien qu'avec dç Jégèrççdifférçncçs, au nord 
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INTHODUCTION. 5 

et au midi de la France; un seul droit régnait; et 
pourtant la localité prévalait sur toute considé- 
ration de race. L'homme devait sa condition à 
sa propriété; il n'avait de rapports que ceux que 
faisait naitre le voisinage. Nous ne pouvons nous 
dispenser, comme nous Tavons déjà dit, de donner 
quelque étendue à nos recherches sur cette nouvelle 
organisation ; et nous n'avons pas besoin sans doute 
de prévenir nos lecteurs que dans le tableau que 
nous allons esquisser à grands traits la noblesse de- 
vra occuper le premier plan. 

Dès les premiers temps de la conquête germaine 
on peut distinguer dans les chartes et dans les di- 
plomes deux sortes de propriétés , les alleux et les 
bénéfices. Les alleux n'étaient tenus de personne , 
n'entraînaient aucune obligation, et étaient sans 
doute des biens dont certains Germains s'étaient 
emparés sans aucun partage régulier; les bénéfices, 
au contraire, étaient des terres distribuées aux guer- 
riers par les chefs de bandes et destinées à rempla- 
cer les dons en armes, en chevaux , mentionnés 
par Tacite sous le môme nom. Ici s'élèvent plusieurs 
questions : quelle est l'origine du nom de^, donné 
généralement aux bénéflces militaires? quelle fut la 
nature de cette propriété aux diverses, époques da 
notre histoire? Le mot fief est employé pour la pre- 
jnière fois clans une charte deCharles^içrGros datée 
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6 INTBODUOtlON. 

4e 884. he$ historiens et les philologues assignat 
à ce mot un grand nombt^ d'étymologies : selon 
Cujasi il vient de fidea (foi, fidélité); selon les Alle- 
mands, il dérive de deux mots tude$ques,/<^-od(ré- 
l^mpenseï possession). Quant à la nature de la pro- 
IMrîété féo(}ale, la divergence des opinions est aussi 
ft^appante; M. Guizot ne compte pas moinsdequatre 
systèmes différents formulés sur cette matière. Ger- 
tajns auteurs» en effet, soutiennent l'amovibilité ab- 
solue des fiefs; d'autres assurent que cette espèce 
de propriété était donnée pour un certain temps, 
jQomme en vertu d'un bail; des historiens plus éclai- 
rés disent que la possession du fief fut viagère, et 
d'autres qu'elle fut de tout temps héréditaire. 

JDe ces quatre opinions, la seconde parattinadmis^ 
sible ; un bail régulier est incompatible avec l'état 
agité des sociétés guerrières du 5^ siècle et du 6% et 
Ton îie voit nulle part une autorité capable dem^n^ 
tenir 4e semblables arrangements. Quant aux trois 
autres syistèmes^ils seraient tous faux si l'on voulait 
les prendre séparément dans leur expression absolue ; 
mais en les combinant on peut arriver à la connais*- 
sance de là vérité. Ainsi l'histoire nous offre de 
aombreiix exemples de reprise de fiefs; mais le ren- 
trait de ces dons y est toujours présenté ou comme 
un abusde la foipee, ou comme le châtiment d'une 
infraction ^rave,de la part du donataire, aux condt>- 
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tions qui lui avaient été d'abord imposées. Nous de« 
Vous donc reconnaître que l'amovibilité d^ fiefs a 
bien pa exister, mais plutôt en fait qu'eue droit, et 
que la condition viagère fut la plus habituelle. 

Lorsqu'un Germain recevait des doqs du ch^ 
dans ses forêts natales, il n'engageait que sa per- 
sonne et non sa race : il dut en être de même immé- 
diatement après la conquête. Cependant la terre fut 
substituée aux anciens présents. L'homme ^ par son 
travail ou celtii de ^s serviteurs , lui donna une va- 
leur nouvelle; il y ajouta quelque chose qu'il ne 
pouvait emporter avec lui ; et naturellement il conçut 
la pensée du droit qu'il avait de la transmettre à ses 
descendants. D'abord l'hérédité fut tolérée excep- 
tionnellement en faveur d'hommes dorlt les princes 
ou les chefis voulaient s'assurer le dévouement , et 
puis elle devitit un fait général, et fut enfin reconnue 
comme droit par Gharlea^le^Chauve. 

Ces modifications apportées dans te mode des te- 
nures féod-alesne changèrent, du reste, que très-peu 
de chose à l'idée que l'on s'en était d'abord faitej et 
toute cette idée était symboliquement renfermée 
dans les cérémonies qui aecompagnaient chaque 
mutation causée par le déoès de l'un des contrâo- 
tant». I^ lien fôodal s^était resserré , et pourtant un 
instinct secret portait ceux qu'il enchaînait à faire 
acte de liberté et d'indépendance dans les occasions 
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soiennéUes où il fallait le renouer. Alors en effel le 
vassal devait demander au seigneur de le recevoir 
pour son homme (hommage), puis il lui jurait fidélité 
et recevait de lui l'investiture des biens qu'avait pos* 
sédés son père. L'engagement paraissait donc volon- 
taire, bien qu'il fût pour ainsi dire fatal. 

Des devoirs et des services résultaientde cet enga* 
gement de la part du/ vassal : il devait à son seigneur 
le service militaire, le service dans la cour et dans 
les plaids; il était obligé de reconnattre sa juridic- 
tion et d'acquitter certaines aides pécuniaires dans 
des cas prévus. Ainsi le vassal devait contribuer à 
racheter son suzerain s'il tombait entre les mains 
des ennemis; il lui devait un présent quand il armait 
son (ils chevalier ou quand il mariait sa iille aînée. 
Les souvenirs de l'ancienne façon de considérei* les 
fiefs multipliaient encore ces redevances : en cas de 
vente, le seigneur put exiger un relief, ou présent, 
pour accepter le nouveau propriétaire comme vassal ; 
quand l'héritier d'une terre féodale fut un mineur, 
il devint son tuteur naturel (garde-noble); lorsque 
Tusage permit aux femmes d'hériter des bénéfices, 
le suzerain eut le droit de les pourvoir d'un mari 
qui lui convint et qui pût servir le fief selon les 
conditions stipulées. Le droit de confiscation résul- 
tait de toute infraction au pacte féodal; il devint 
d'une appljciUion de plus en plus dijficile, çt fut g^f 
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néralement remplace par la forfaiture, espèce d'a« 
oieiide au moyen de laquelle le vassal se rachetait. 
Quant au seigneur, il devait mettre tous ses sgins à 
protéger ceux dont il avait reçu l'hommage et à les 
maintenir dans la possession paisible de leurs béné- 
fice. 

Dans une société constamment agitée le besoin de 
protection devait se faire sentir à chacun : aussi vit- 
on les propriétaires d'alleux se hâter de donner leurs 
terres à un seigneur pour les recevoir ensuite de lui 
à titre de fief. Dans leur isolement, ils ne pouvaient 
compter sur rien; et dès le T"" siècle oa trouva des 
preuves authentiques de ces sortes de transactions; 
Marculfe en donne les termes dans une de ses formu- 
les. Peu à peu la propriété allodéaledisparut. Des écri- 
vains ingénieux ont assignédes causes nombreuses 
à cette disparition singulière : pour moi, s'il m'est 
permis d'avoir une opinion, je dirai que je ne vois 
d'autre raison à ce fait que le besoin de s'attacher 
à quelqu'un ou à quelque chose dans un temps où 
tout ce qui était isolé devait souffrir. 

C'est toujours à .Tacite qu'il faut recourir lors-^ 
qu'on veut se faire ui^;idée exacte des mœurs^tdes 
institutions germpiqes.: La féodalité est une consé* 
quence immé(}iate de ces mœurs et.de ces institu- 
tions mous devons, donc, même dans l'histoire du 
jr siècle } tirçr parli des ifidicsitioqs laissées par ç^ 
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grand écrivain; Tacite avait d'ailleurs rinluitlon de 
l'avenir. Déjà nous avons eu occasion de faire re- 
marquer à nos lecteurs, que le fief territorial avait 
remplacé les dons en armes et en chevaux, et nous 
avons constaté les modifications apportées dans là 
condition des tenures par cette substitution de la 
terre aux anciens présents: maintenant nous devons 
nous occuper de l'état des personnes nobles; et, à ce 
propos encore, nous trouverons d'utiles i^enséigne« 
tnents dans l'auteur cité. 

Aux présents laits par le chef de bande à sescdm* 
pagnons se joignait, dlMis le principe , l'admission à 
sa table. La vie commune était un lien de plus : il 
dut se rompre lorsque les subalternes devinrent pro- 
priétaires. En effet, les traditions germaines devaient 
amener la fusion de la souveraineté et de la pro- 
priété et isoler peu à peu les possesseurs de fiefs, noii 
pas sous le point de vue politique sans doute, mais 
dans l'habitude de la vie. Tacite nous dit qu'en Ger^ 
manie chaque père de fomille avait ilne juridiction 
absolue sur ses enfants, sur ses colons, sur ses es- 
claves : il en fut de ménm sur le territoire dé l'em- 
pire, et dans presque toutes les circonstances le pos- 
sesseur idé fief put se suffire à lui-même. Divers 
accidents augmentèrent depuis cet isolement: les as- 
semblées générales devinrent plus rares d'abord, 
l^uis disparur^ift tout h foit; la i>ositîon particulière 
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des Conquérants vis-à-vis des vaincus et ensuite les 
invasions Dorimades donnèrent de la réalité a ce qui 
d'abord n'avait été qu'une tendance. 

En Germante, comme nous l'avons déjà dit^ ror*»* 
ganisalion du clan s'était à peq près maintenue, et ia 
tradition permettait aux colons de se regarder jus^ 
qu'à un certain point comme les parents du pèrô de 
fiimille propriétaire du sol. Il résultait de là que h 
juridiction qui lui était accordée par l'usage revêtait, 
aux yeux de ses subordonnés, un caractère tout pa.- 
tritreaK Ce caractère et la bienveillance qui en dé- 
coulait naturellement dans les rapports du fort ft du 
faible s'effi^cèrent après la conquête : le Romain ou 
le Gaulois devenu colon d'un Germain ne put le ref- 
garder comme un père; il vit en lui un maître, un 
usurpateur ; et force fut à ce maître de veiller à sa sû- 
reté personnelle. Mais le danger ne lui venait pas 
seulement de ce côté : dans les pf einiers temps de 
l'occupation des Gaules par les Germains, l'invasion . 
était incessante; chaque jour une nouvelle bande 
courait le pays, pilbnt également Romains e^ Ger- 
mains. 1^6 vainqueur, étpbli (feins la villa du vaincu, 
se vit qbligé d^ s'entourer de fossés, de retranpbe- 
ments; ces ouvrages de p^i d'importance suf&saicut 
alors pour le protéger contre des tribus, plus porp 
tées à courir qu'à s'opiniâtrer devant une bicoque. 
Au 0' Bîôcle vinr^ les N4»rinând§t SoU effroi, soit 
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nécessité, les nobles changèrent de résidence. Les 
maisons de campagne qu'ils avaient habitées jusque- 
là étaient généralement construites dans les lieux 
les plus agréables y le plus souvent au bord des ri- 
vières, et par conséquent dans les vallées : on les 
abandonna pour se retirer sur les hauteurs. Des 
châteaux fortifiés à la fois par l'art et par la nature 
s'élevèrent de toutes parts, tout prit un aspect som- 
bre; la guerre devint l'état habituel du monde 
féodal. 

Que faire en effet dans ces tristes tourelles à une 
époque où les travaux de rintelligence étaient mé- 
prisés? On s'ennuyait chez soi ; et, dès que les Nor<- 
mands se furent fixés, Tesprit d'aventures s'emi^ara 
de la noblesse, le seigneur fut rarement chez lui. 
Sa femme devint maîtresse au logis; elle dirigea 
seule l'éducation de ses enfants et améliora peu à 
peu sa situation personnelle. 

C'est une manie assez généralement répandue 
parmi les écrivains de notre temps d'appeler my(he 
ou symbole, ce qu'ils ne savent expliquer ou bien 
ce dont l'explication leur parait trop simple , trop 
vulgaire. Cette manie est d'autant plus répandue 
qu'un homme d'un immense talent l'a mise a la 
mode, et qu'elle paraît donner à chacun un air de 
profondeur sans nécessiter des études bien sérieuT 
^est Une telle A^çon d'agir est dé^orable. Est-ou en 
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effet bien avancé quand on a lu les belles pages de 
M. Michelet sur la réhabilitation de la femme au 
12* siècle? Je ne le crois pas. Si ce savant auteur 
s'était contenté de rappeler la situation nouvelle 
où l'éloignement continuel du seigneur laissait sa 
lemme y s'il avait seulement insisté sur l'empire que 
dut lui assurer le soin qu'elle prit de 1 éducation des 
enrants, et sur quelques traits d'héroïsme qui lui va- 
lurent la seule estime que Ton connût alors, il aurait 
produit, il est vrai, moins d'effet sur l'imagination de 
ses lecteurs, mais il n'aurait égaré personne et n'au- 
rait pas ouvert la porte de l'histoire à un mysticisme 
qui n'est, après tout, qu'un encouragement donné à 
la paresse. . 

L'homme est né pour vivre en société : aussi vit- 
on les seigneurs féodaux s'ennuyer bimtôt de leur 
solitude. Voulant y mettre un terme, ils s'entourèrent 
de gens de leur condition, qu'ils attachèrent à leur 
personne non plus par des concessions de terres , 
mais par le don de certains ofGces qu'ils inféodaient 
comme des domaines et qui formèrent autour d'eux 
comme une petite cour. Chaque personnage un peu 
considérable eut son connétable, son maréchal, son 
chambellan ; des revenus étaient attachés à ces em- 
plois ; on les vit donner lieu aux mêmes efforts que 
les fiefs territoriaux et devenir héréditaires en beau- 
coup de lieux, Dçs que la cour du çrand seigneur 
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86 Tui formée i réolât dont elle bHliaît frappa les 
yeux des anciens vassaux. Chacun d'eux voulut cap- 
ter la bienveillance du chef pour lui-même où pour 
les siens, el envoya chez lui ses enfants pour qu'ils 
y fussent élevés et qu'ils apprissent sous sa direction 
le noble métier des armes et de la chevalerie. Ainsi 
la société se reformait; et, chose bizarre! la guerre 
était le point de ralliement des hommes; Téducation 
n'avait pas d'autre but, et les plaisirs les plus 
recherchés étaient ceux qui en offraient l'image. 

Ici je devrais faire l'histoire des joutes et des tour* 
nois qui, pendant plusieurs siècles, firent courir 
nobles et vilains; mais je craindrais de ternir, en le 
touchant, un sujet traité si brillamment par Frois* 
sard et par Walter Scott* Je me bornerai doncà rap- 
porter quelques dates et quelc^es règles générales, 
que je tirerai des savantes dissertations de Ducan- 
ge '• Comme il le fait observer, on trouve dans Ne* 
thard ' la description d'une fête militaire qui pour- 
rait bien avoir donné naissance aux tournois; mais 
d'invention en est plus généralement attribuée à Geof» 
froy, seigneur dePreuilly, qui, vers l'an 1066, posa 
les règles constamment suivies apréâ lui. La France 
parait avoir été le berceau de ce plaisir guerrier ; 
l'Angleterre le reconnaît formellement, et les pré* 

I Sur JoinTilie, 
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INTRODUCTION. i5 

leDlioDs d'aDtériorité mises en avant par TAllo^ 
iBagne semblent peu soutenables. 

Les tournois n'étaient qu'un jeu ; aussi nedevait* 
on d'abord y employer que des armes émoussées. 
Cependant il arrivait assez fréquemment des mal- 
heurs » et celui qui les avait .causés n'encourait 
aucun blâme s'il s'était soumis en tous points aux 
règles établies* Des juges devaient y veiller : ils mo^, 
suraient les lances et les autres armes, et examinaient 
surtout si les chevaliers n'étaient pas attachés sur. 
leurs selles; mais la haine ou la jalousie des tour« 
noyants rendait parfois ces précautions vaines* Les 
papes en prirent occasioi^ pour proscrire des plaisirs 
sidai;igereux et pour excommunier ceux qui y pren« 
draient part. Tout échouait pourtant devant l'en- 
traînement qui s'emparait de la noblesse du moyen 
âge : on bravait les anathèmes pour remporter le 
prix et le mettre aux pieds de sa dame. 

Pour entrer en lice il fallait être gentilhomme y et 
les hérauts étaient chargés d'examiner si chacun des 
combattants justifiait de ce titre. Le blason , comme 
tout ce. qui vient du moyen âge» a donné carrière 
aux divagations de certains esprits creux; un héraut 
espagnol assure que la prophétie d'É^échiel n'a d'au* 
tre bu.t que de fixer l'écusson d'Espagne. De sen>- 
blables idéed ne peuvent nous occuper sérieusement^ 
surtout si nous nou9 rappelons que los vitraux ^q 
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Saint-Denis, peints par ordre de Suger et repro- 
duisant les hauts faits des compagnons de Gode* 
froid de Bouillon » ne présentaient aucun signe de 
blason '. Ce n'est donc qu'après la première croi- 
sade que les nobles, couverts de fer, ont senti la 
nécessité de prendre des armoiries pour se faire re- 
connaitre de ceux qui les suivaient, et qu'ils les 
ont fait peindre sur leurs bannières, etc. 

Les vassaux d'un même seigneur sont désignés, au 
moyen âge, sous le nom de pairs. Ce nom seul, dit 
M. Guizot, prouve que leurs rapports étaient peu 
fréquents , indirects et d'une médiocre importance; 
ils ne se voyaient guère que dans les rares circon« 
stances où les obligations de leurs tenures les appe- 
laient auprès de leur commun suzerain. Cependant 
ils pouvaient facilement s'atteindre : il fallait donc 
des garanties pour le maintien de l'ordre entre eux; 
il en fallait aussi pour assurer les rapports du suze« 
rain et des vassaux. Ici commence la complication. 

Dans toute contestation féodale entre deux co- 
vassaux , le plaignant devait s'adresser à son suze- 
rain pour obtenir justice; celui-ci ne pouvait juger 
sans ses vassaux pairs de la partie. H pouvait se 
faire qu'il fût lui-même intéressé dans le procès, et 
alors le plaignant devait recourir au suzerain supé- 
rieur, à qui revenaient aussi les réclamations en déni 

I KWr Mçaifaucon, 
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cl^q^tice;, Uoefoisla cause Jiujjée, le au^ain,pré.si; 
^fxl. (jbç )a cour avait à assujçer rexéçutionijle la. sçu,- 
t^ce.ay^ Taidedq ses \assau?. 

..^ théorie est magnifique, mais dans l'applicat 
tion. surgissaient miilj^ d^Gficuilés. fit d'abord le peu 
^'unioji qui exislart entre les posses^i^fs de. fiefs les 
rejA^^it fort indifférents aux affaires qui ne les con* 
x;erj>2|ient pas immédiatement eux-mêmes; de la 
.beaucoup de temps et de peine pour réunir Jes pairs. 

Cette indifférence ^accrut gradudlement, au point 
Simj saus saint Louis, une ordonnanpedécbra,^'il 
suffir^t du suzerain et .de deux pairs ses va^s^iix 
.jp^pr jjAger une cau^e, qu^ço^que^.JSn second. M$)i , 
la; divejççUé des raj^orts féodaux devait rendre; la 

cooipétçnce d'un tribunal difiicile à établir : tel 
jé|tait wz^ra^n ponr. unie. terre, «tv^asal ppur:iMK6 
,çkutre. Examinez bien ensuite que les cQiUrs des pairs 
.^t^iei^, cojviposées.dè gens vpués au seuL métier d^s 

a^ia,iÇ9^ et à; qui les règles de la:{iro<j;édur^ étaient 
.,^bsplivm€{ntétr;;jigèr^. Delà résul^ie|^4e npuv^ux 

eipbarjrfUB, auxquels on crut remédia, par Jçs ordalies 
.^pt.par;:)^e combat judiciaire. Pwfi ï^if^s^ion de 

lilQjrens de procédure aussi 'Singuliers ,,lœ hommes 

\^n moyi&n âge étaient conduits par une pen^e pro- 

. Içndéfnent religieuse : iU j^e pouvaiep,t cppire que 

..WPrqvidence. permît uqe injustice. ; 

Beaucoup d'auteurs ont parlé des ordalies ou des 
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épreuves pair V^M bouillante ; Pliaîlè khèuâé ,- Ife' fet* 
ïougë/èftd! TJidhtéècfulëtf * tfjr ibit qti*tiû hoioflriïàgié 
rendu à la valeur : ^ôfiltrî, nhéhiUih devenue cal- 
leuse pàrtfn lohg Usagé aës m*tnes he ptiùvâU te- 
ëevoîr aùèiinfe aftwtùftë fâcfcteusèf dd tés 'éprëuVëà, 
Mais tiiîë telle dpîiîî6ft ësl-élte adtilfssîbië'f lé tië le 
cfroîs pâé, èt'ôè qûî faë confirme dutté hion d6trt&, 
c'est là confiance avec IdqueÙé certains - Hdtnriièi 
étrangers àtt thêtièt des arrtieis diemairidàteftl l'ofs. 
dailié lorsquflK âvàidttt fofën leifr innocence; 

Le dtïel ju'diëidlt^ h'btft^âfît pas ï^s' mênfeè garan- 
ties qnê les oWàiréé 'àiftfîilfeè f ûii 1i»tritïle ^btistè 
pouvait aVdlr'cdnflsittfeéeiâ^iifrécR^^^^ 
♦ciausë, Auési vîr^i Itèi légî%lâtèâtirs?châi^gès ffé i^égS* 
fa foraie de éës c6hibks's'âfj<pll^[iiéif' k frapper KM*- 
tt«nt^l*hhdp«(iàû déS ëOni^Hdâtfta. fJe^ûé^ ééiiîk 
àvdir Itetf en piSiltè ëi Û^^iiHi dés pei^èbntmges'dcM- 
sidérablës ;• les ptéiîtiiMiâte^d'mîéWÏiS^v^è^ 
dernier pWni; : tts prrér^'deô'ag<!)fniéîihfe étaîëM'ffl- 
tës siir^ <^tt*'<jiil miëûi èi})Wè^'4derr^ Vlfef fës 
saints Évàïiêflà* ét^îëtit ^drtés; tiHàtifinttMî^SSr 
le llvi*^ àatcrè qtfil était in^ôCetot'eiâp]>eki0'âfcr''^^ 
' p^tyùie làY^^ièimbM cîëK Le vairibii, dôiiisiaSFé 
tUtntiie coupable, était diêgHrd^desa nbblësSë, f'riîiié 
hbntéysérafent autour âe ta lice,etpfîvé tië Iti gèpai- 
ture chrétienne. AxxH (^*dq dës-d'îriatfférénc^ On pèk 

1 Etprii de$ loif»} ' 



Digitized by VjOOQIC 



simS)teiû& ^véà$ iMyaD^ d'wsafer ia imfÊo^^i nsêiài 
il&d6vâteâ<*fa)r6'albr9iiiieiiiwiniMrdM 

Stolt^fdttitS le délméfMéM^^d^ à fiié preirli 

d^un^ièraditioa fiiifopdei«t4'«D seMlmentViq^iiL 
â Àtteuic*^m|pm»le^tt^ Judieiak»e' éi» im^ âgé 
^e h'diii^iytW blttoiiéns etl6$ pbî^ 
siècle dernier. • î.; • .1 r .i.; . " ,! 

•f»lNbuftr«oûM8'd»:proBiier*iiu'îl y amil>'iii|Sotfté 
pbur^céttfafir )esr jogiSydifficiriié .poliff détBfniiiia9;lè 
pbintf'dë^âôt et le poÎHftîéa^droit i ii ooim^ vëile i 
piM»«riqii'^l yiâvati: sboVent îp}tv>^s>^'^i|â^<I'c^SMirti 
l^e|^Qa4t0iii»:^'ia'seaEtân»f ip^aèd.eHe^ëtaft'enfiii 
iieiKÉife. Lç 'ûcÉdaœhé éàafit Mnyant i^ 
qbeMS jugéls^Tei alwip ihafifieAéii à^ ff»aë)dit jh^ih 
-nieattojniikEiifierit ^41 attaqi^ toam aaiMb am^MoN 
ftnpiflMliwf9f|ivevaltd)$ckîfftiL è^uftSrdlépéaittM aani 
ItMe^wt'pèmbiuiaine fvtteikipluai aubuotépiwfi 
-Lo^-firariie-fvméè |iafvJnl;uft!faki6aa^ Et lloti 
iM^^paH^^aeogprflidéder JsdiHfn fcaîaiil« 

fMrtffiiilës pt^é en bégltirlescaïUéièians ^tiénitmài 

iÈvw)r:UiSOoièté d-ua tdi fléau^cm iracmuiiiii iaêttè^ 
fife&tla Ug»làé de so»€&UÉ«nee. Nous ti^xotedéA 
|kréaiès,de llateeaw6rtioDf;daa!ifl la faïaèusb WtéÊeéi 
Mm, émknéR au dergé^ et rdaiis les oaiiétituUon 
royales enjoignant à chacun de dénoncer les bosti^ 
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liliésnqiftebtiies. jaQfs^avtnt dtalAtqmc, et meUftn.t 
peodaol u» «erta/ft laiiips k l'ahri* de :toute. jviol^Q^i 
If8)(>a/ëDtBetvUys wmàs des.pai^es MHgéi^anWa* Uni 
éMatifsiiiiloleiit Ae pi>!lvaîâ^a«bml6rlongtûitip$;>etv 
Ibr^qu'ioniseint bie» tes«iré qu'il B'jraMaîl; dan^JA; 
fiÉ!0Élaiiié <Mciià; moyea oflictee Ida. faine veupeQter fe$. 
diloit&dç* diineun^ oiijen oherciia 'en dehors d'élie, ^et 
les justices royales prirent faveur. 

:i)Q :prenaDl;à ia'rigHe»p.ce qu€ neiis venona de 
dlre^iônipdùrTait qrvivep. à coMlure que. la société 
féodsrie péchait par l'àbsenoeid'un élément imfirûl. 
tois&'trbinpècàii, et) poiur le démontrer, il.nM&M^ 
fira. d'iiàdister quelque peu mt la «bevatecîe» qud 
imiiis^iavf^ns â^jÀ.Damméê dans la. définir, et éetat il 
kiqicrtetd'*68quiaser Vhi^tpire^otir en ftoir aveelp 
wobfesBe d» moyéa âge. Coinine: M; Guizot, nooir Ith 
rons renmi|er oiix: precnièrét éiioque& iger«teii|UM 
rbfigfne de la qhevaierije. L'initiatiqn goemèfC 
doht «T^ôlte > neiis: déoril les principales otrcaor 
stand» paraît être le poinC.de départ , de/ otMè 
infithution , mais elle ne doit qu'à TÉgii^e lexsaiMr 
tore '^moval: dont e)le est empreinte. L'action 4» 
ebristiakiiasue sur elle: se fak sentit^ de bonne lie^nâ; 
Gbarlemagnc^cn dont aat des armes à soq fils^ lui t»r 
léemmâttidede s^eni servir au nom du Père, du F»M 
«!( du SaiM-Ë^iril^ Puis s'établissent les :> dtvees 

''« Gèrmiinîc. '" ' ' ' •• . {'l 
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usages qui finissent par faire de Tadiuission d*un 
jèone hotnmè au rang de chevalier une téritabie oén 
*tënH)nie religieuse : la Veille des armes se plasse 
dnds utoe église et est consacrée aux pratiques dé fei 
7>ius austère dévotioii; quant au jour tant désiré, 41 
eoramence par une messe et un sermon ; un pr6tré 
i'iippelle ou i^écîpiendaire les devoirs attachés à sa 
nouvelle qualité; et rohpourrs^ît tirer de oed 'sèi*- 
^n>Ons Un code complet; un chevalier, dans toute ta 
A)roedu terme, èèt-été un homme pârfaîl , piresque 
'uli dieu sur la terre. Je né voudrais certainéiiiëhl pais 
•assurer qu'un seul chevalier ait rempli toutes les 
'ObligatTons qui lui étaient imposées, mai^ il e«sl im- 
possible de nier que chacun visât à s^approéhëi^'plltfs 
%u moins du type ddnt 4a fcfhi^tteiité tout eutiére se 
-fiiîsait rdéè,^ •• - '^ ^ ' « • . - -'' '' ''' "-' 

- La poésie célébra celle institution trriHaYUe; oitrîs 
bientôt elle lui donna une direction nouvelle en' ^ 
'JnlrodQisant'ia galanterie : on ne se borna pfus à 
^dé('èndre,à protégeriez fetnities en târft que faibles, 
fOh leur voua un culte. L'Église cependant n'àKàn- 
^^onii& pas la pJïrtîè; et, pour ressaisir rertpiré qtie 
1àii)oesie lui avait ravi, elle créa u hé nouvelle chë- 
Waletui tout austère, et tdut à ferît étrangère ^a'n^ son 
principe aux vanités de ce monde : templiers, hos- 
*/pJtali0rs>. chevaliers teuiofi^ se rq^^gèï^ent.eu fp.uj|e 
sous sa bannière sainte/ Maïs ils ne rèagirent'nulte- 
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^{i^mpoi^'tm imt-*«fi:<m-:\yi% m^mm<¥iTfm 

du côté de M. Ampère, et je m'applaudirai^;^ }<lipffl' 

imê^,w».m^>.mn^,mf^y'itii>^ ^ yg: h^g» de 

.1^ ,(^j>i^§ ,pi;JRce;s ,ç^rIpK|ngiens, .Cf^^^i^f^JJ4ép 

•■.•■....:■_■ ....... '■'•■:;..' X!i;i ,•■:"..■. U'i-,,' 

t )^. Ampère pepse que la galanterie a été le principe ^es idées clteva- 
leras'qués, et n'aperçoit l'inQuence de l'Église sur l'tiistitatiôn qa'i'tii'naiii» 
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n^yent, noui (^n awrops ynç |iwqpç^j^|«, ,^u',çtaU-CQ 



Digitized byVjOOQlC 



24 Introduction. 

ien effet (Jue la Picardie, riIe-de-Prance et TOrléà- 
naie contre la Normandie, la Bretagne, TAnjou, la 
Guyenne, le Languedoc, la Bourgogne, la Cbaih* 
J)agne, la Flandre, qu'un intérêt commun pouvait 
Véunir? Msfis Hugues Gapet était un fort grand sei- 
gneur si nous le comparons à Louis IV, à peine 
Inàitté de Laon ; son domaine formait un tout com- 
pact, et dont l'heureuse situation devait faciliter 
Vbiigmentation. Car il faut nous garder de penser 
'^'aù 10* siècle la royauté fût quelque chose autre 
qu'une abstraction en dehors du petit cercle que 
nous avons indiqué. Hugues Capet et ses" succes- 
seurs immédiats se sont bornés à attendre que !e 
temps eût effacé la tache d'illégitimité qtïi pesait 
sui'éux et leurs héritiers, et ont pu profiter de toutes 
ïes'l^utes de la noblesse sans en commettre aiicunè. 
Nous pouvons nous expliquer ainsi l'état statiôn- 
liâirede la royauté pendant plus d'un siècle, il lui 
fallait, pour lutter contre là noblesse, le secours de 
TÉglise et du peuple : or l'Église et le peuplé ont 
pris une constitution séparée sous Philippe I"*', et 
Louis VI est entré dans une sphère active. 
' Je suis l'ennemi du paradoxe, et, non content 
' de faire tous les efforts imaginables pour éviter d'y 
tomber réellement, je tiens à en éloigner là forme 
' même. Je viens de dire que la reformé opérée dans 
TÉglise par Grégoire VI! a rendu poissible le dévelbp- 
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ÏNTRODÙCTIOW. nié 

pêment de ï^àùtbrrtè royale èii Prance : Je me Hàto 
d'âjooter que ce dévéloppetnent if etttrait^ nfttltemeht 
dans les vues de Grégoire. Maïs venons àù fttii. Cet 
ihoBnme retnar(]|uable est dn nombre de ceux que fo 
postérité juge rarement d'une manière itnpartralé^. 
La passion s'attacUe aux grands earaétères pMv 
ïés grandir ou pbtrr (es àbaisseir. Je sUis' iôin^ns 
^dootedeme croire appelé à leveî^fe^oilë i^i^olil- 
'sctfrcit îéi la vérité; mais je peiisèthè placer' dans fës 
circonstances les plus' favorables ett tottimen^kiil 
nieà recherches éûr Grégùire Vll-ipiar un «xëttMft rà- 
pdede l'état où était TÉgltse à son avéttefment 'au 
'saint siège/'- ' ' ' ''-*■ .•"'•** 

On peut juger aisément dé la nature etivàliissaïi'te 

dii système féodial. iMàltré de la siociété d^ité;- il 

avait tournis la Httéràturé et tèndàfit A einiahir f Ë* 

giiîe. i^ombi^ë de seignreuts, en fdndantdes 'châ)>bl- 

"les, des couvents, etc., lés avaient dôiés de biëtis 

à eux appartenant, et avaient soumîs'cès'donatioits 

' au régiVné dominant : Tes biéùs d'égfises étaietfC iléVé- 

''nùs, pour là plupart,' des Oefs àukquèlslésëigtteirrdu 

lé prince |)Oui^byàît pâr'uhe ihVëstrttirèlrès-pëti dif- 

"ïéVèlnte de celle qui se dbnnâitatrx èhevaUérs/Oèlà 

mille abus. Des considérations de pàrénlié''6à hiême 

dé simple cupidité èhgagesltent les patrdhs^^yt placer 

'dans lés paroisses^ ou niiéme disons les chaires épisco- 

pales* et à la têic des communautés i*éligieuseis , idés 
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filiiny, investi de toute îaeonQancëdu î^ontifcrdëftint, 
il pesa en lui-même ses devoirs et seé forces, se ju- 
gea ibsttffisant et refàsâ. On insiste : il représente 
qu'il n'a encore reçu que le diaconat; on lut cite 
aussitôt des précédents qui autoriseraient l'élection 
d'un laïc même. Considérant alors la de^raièw 
iressouroe quMtii i^estepoûr éviier. le farder qili le 
mentKîê, il écrit à Veniperetir Henrirv,le supplia de 
ne'pdfr confirmer son éteoilon, et vâ môme jusqu'à f a^ 
vierlir que, s'il devenait pape, il se croirait oblS^é<)e 
réprimer âa nom de Dieu les désordres de^'sà^iMr- 
dalte.- '■• '" '■ ■ •' • «-.'"^ '• 'î- •' 

La firtate conârm$tion arrive à Rômé» 'ftés^ei^ 
Cirégoiré voit le doigt de la Providtincé dâiM iè fWit 
dont il est victime, i 1 âtccq)te^^ sa mission danâ tonte 
sa rigueur; c'est d^éc un sentiment i^ profoii^ 
am^tumeet un coujyd'œil d'aigle qu'il envisage sa 
èttâÉtiofi. il reste ferme, iriébuanlabler devant lès 
maissès, regardé sans s^élonner les souverains qu^jl 
^ en#epriendf e d'at>ai6ser , et ne dépose c^ë daiis 
^ès kttres<5on(îdènliettes^ des expressions 'humblesl,^ 
des. rélle^iôiis empreinte^ de m^he^ié sur' les 
liiaux qui dccaM^nt l-ËIgiise et sur ieférdèau imposé 
Tt son nouveau chef/ N^^est-ik pas vrai que Fftypècrî- 
-sîe prend un chemin tout contraire? rî.a plus ¥tve 
«imitio unissait Grégoire Vil à ('abbé dk GhHiy t-il 
lui écrivit en ces termes peu de temps' aprèà âon 
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« d'Orient est séparée de la foi catholiquej et quand. 
« JA lonrP^ >»[)«B rfgards à. Voçcidem^ aii^f^^idi^iiu 
t^i^Qi^riQP, ^.:p^î«e.y v<ris-je.de4: évèques. qui^ 
€^mi^ eptriés 4w«;rjéfl^$pf>pal par Iw^ vxMfls wno-, 
9;iÛqi^iCMi qi^;vi|i{^tjçi|| év^uw. Parmi les princi^ 
«.^4][J9i:fyîe,n'QivypLs iUiif;un.(^^ peéSère lagiloira 
«x.4e Djeiiià la sienne.et la JM^iee à T intérêt* Pour 
«iWWpwfW Ji^qui?l8.jj8,îtenwir<afc jç veux ^e kn^ 
fi.npn;i^ips,J^,LoipA^nds et les Nerma^ifls» jf leur. 
ç;repfOc)i0'^Tç&t;qii'Hs soiii^ipifie^.qi|ç les juif$ ef^ 
« .l^;pAi>A6v i(^iaivd, je rev^eos.À me (^qsidérer ^gij 
f mêoQidji je me^ jlpraav^' ^^: ^Ç^blé du poîd$4e i^ej| 
f ipéf^§ * que je p'e3pè!^. di9i§9Aut ^^^ 4aAs rinûi^j^ 
5ii^i^îmfdB49J4lU£r^)rJ!^U il .^ î . ,. 

Mais rien ne peut arrêter ^f^i^tQBp!^ Grég^iiTç 
dèst qju!Ui est^|(M)QiA4|i«u.di^rint4ryenUoiR de Dieu 
<teM kiOlunx qii'Q0 ^yalritîti 4? toi. AuwiJe voU-on 
mitfitrdapdxla v(^.d|9]9' r^fci^^ «Em& noénag^ments, 
Mlii»iQiMMÎd6ra|i0«i^«aM priiidsQÇe hnf^aine} iU!^ 
mmet à Qwiui 4«ftt il mirfiptep4 de v^p^ )^;gloirie 
«vtffffée. En toàiM tomp^ quHl ^^9l»gïuoJie Rp^)^^^ 
finiMitodiejL P^ill|)!pyelV. pow; a^oôr :V#)|f}M d^ ^"i^fi^àièUf, 
fihirnbrootttre M L'00ip«fwr lie^piri IV^a^a^taxi^aM 
la validité des investitures ii|iiqo^.()op«éesauxj^ejrGi69 
M exMpèr^ l^^rfé, (ou( ^igr en^ ordi^waul la 
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viQ^aît (te coptr^cler et epcçuraitjuoe jxouyelle^etir 
t^)H^ctd'0}i:co|lll^^^içati9Q,• .(^.guerre çiy 
AU^iP^agne : Roi49)phede|Uieii}feldea, dqcdeSouabe^ 
est «lo en^i^euF; ifiais Heori di^Rû^ 4^. la hqpfr 
hardie. Après avoir fait élire .p^pe.l'aifcihçyéq^^e de; 
RpreftB^ H i^arçhe <^Dtre Ya»lX^Qéf^v^ qui périt au 
^n de la victoire^ 

, Grégoire se vit sJors dajots la âitualion la plus cri-' 
t)iqu6* Henri pftssa }e^ Alpcj^, amena son pape â 
I\pn^4 et l'y fit introniser pendant que Grégoire 
é}^j( 9#Î!^géj dan^ le eh^teau Saint-Ange-. Quelque 
^^ps ai/{^iaia]Kant RQi)ert Guiscard s'était récçn-^ 
cijyîé ^ec te saint^i^e :. il ^int au seçojars dj^. Grégoire 
çt J'eint^Qna àSalerne^oujl n^urut^en disant « < J'aii 
fi.aiméfiy uftîfBfi/^.h^ l'tikiqu^é : c'^t j)p)U'çeJ[ajque; 
f je »|ie|irs en exilât . 

.. . I^ moiidexîhréti^n était él)raiilé; la quçstioa des 
inyp^^iture^ intéressait tous les prinoes : Urbaiii II, 
s^jpa la décider^ sut distraire rat);ention par b pré- 
^iç^ion de ^ preiQÎjère croisp(}ie, et. plaça la papa^uté 
àyfiel^aute»i;oùeUefuthorsdopaîr, _^ 
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^lEIlRE L'EftWtTfi. 



c On ne peut nier, dit Bossuet % que l'image de 
t Jésus-Christ crucifié, lorsque nous la regardons, 
« n'excite plus vivement en nous le souvenir de celui 
c qui nous a aimés jusqu'à se livrer pour nous à la 
« mort. Tant que l'image présente à nos yeux fait 
c durer un si précieux souvenir dans notre âme 
« nous sommes portés à témoigner, par quelques 
t marques extérieures, jusqu'où va notre reconnais- 
< sance; et nous faisons voir, en nous humiliant en 
t présence de l'image, quelle est notre soumission 
c pour son divin original. » 

I ETpoHtiùn de la Doctrine de VÈglite caîholique* 
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Ainsi s'explique Bossuet sur la question si contro- 
yersée du culte indirect rendu aux images par les 
membres de TÉglise catholique. Les déductions sont 
aisées à tlrer^ et, pour peu qu'on réfléchisse , on se 
convaincra que cette théorie peut s'appliquer à l'en- 
thousiasme piéUx qui à porté les chrétiens de tous 
les temps à visiter les lieux sanctifiés par quelque 
miracle ou seulement par quelque scène du drame 
évangélique. Toute trace du passage d'un grand 
homme, dans l'ordre politique, nous met comme 
hors de nous, et nos philosophes voudraient que 
nous restassions froids en présence des souvenirs 
bien autrement imposants de notre histoire reli- 
gieuse! 

Nous sommes historien : il ne nous appartient donc 
nullement d*ehtfer dans la discussion d'une sem- 
blable question. Nous croyons pourtant devoir pro- 
tester contre certains hommes qui ont fait à rÊglîsé 
catholique le reproche d'idolâtrie. Le concile de' 
Trente et l'ilïustre prélat dont nous avons emprunté 
les termes au conimeiicement de ce chapitre répon- 
dent victorieusement à de telles imputations, et pour 
les maintenir il faut se rendre coupable de mau- 
vaise foi, ou (ce qui est beaucoup plus comniunj 
d'une ignorance volontaire. Nos lecteurs pourront 
être étonnés de voir figurer une protestation de ce 
genre dans un ouvrage d'histoire ; mais cet étonne* 
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ment drspstratfra È*\\i veulent bien cohstdéjcer qpt 
l'habitude des pèlerinages a donné naissaiicé àtti 
croisades, et qu'en insistant sur le princtpe d'an tel 
usage nous n'avons lait qa'établir la moralité de v^ 
tre livre. 

Quoi qu'on en ait dit, l'histoire prouve que, dès M 
premiers siècles de notre ère, les fidèles attachaient 
un grand prix à visiter les lieux où le Christ avait 
vécu et souffert. Dans les temps de persécutions 
le courage des chrétiens se fortifiait au pied dn cal- 
vaire, la croix préparait au martyre^ et, lors même 
que l'empereur Constantin eut donné la paix à l'É- 
glise, le nombre des f^lenlrs fut toin ée diftiturnér. 
Ddns quelque siècle que Ton étudîé rhfétl*»é dé 
l'homme, on voit toujdnrâ Id sdmme defè ùUSÈ^âtS 
dépasser de beaucoup ceHe dès jouissâhceii, et pbtit 
les affiigés lé calvafre avait des eonsolatiodsf;c6ditt!6 
ilavaiteudesexhortàtionsetdesencoaragétttentspoiii' 
ceux que menaçait le paganisme expirant. Et d'ait^ 
leurs n'était-ce pas une perspective afTrettsfe qtië cëffè 
de rinvasïon des barbares? Dès le règne de Cons- 
tantin cette invasion était immineîlte, et les gehi sé- 
rieux et les âmes tendres se jetaient dans les bi^ë dct 
consolateur universel. On n'espérait plus rien du 
monde, réternité devenait le but auquel chacun fen- 
dieiit, et c'était dans la grotte de Bethléem que saint 
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Jérôme allait déplorer le présent et méditer sur 
Favenir. 

Au 5^ siècle le monde romain fut bouleversé, les 
barbares détruisirent sans pitié ce grand édifice au* 
quel chaque siècle de Tanliquité avait apporté sa 
pierre. Mais ils subirent eux-mêmes, en partie, l'em- 
pire des idées de ceux dont ils avaient triomphé par 
les armes : tous baissèrent la tète devant la croix, et 
la religion de Rome régénérée sortit plus grande et 
plus forte d'une crise qui avait ébranlé Tordre so- 
cial jusque dans ses fondements. C'était l'arche res* 
pectée par les eaux du déluge. 

Un des faits qui peuvent expliquer humainement 
la splendeur constante du christianisme , c'est cette 
grandeur, cette fécondité qui lui permet de vivre 
sous tous les régimes politiques et de donner un ali- 
ment à toutes les imaginations. Des barbares gros < 
siers ne pouvaient apprécier de prime abord toutes 
les délicatesses de la morale évangélique , toutes les 
magnificences du dogme chrétien; mais Glovis ad- 
mira les brillantes cérémonies du culte, et ses com- 
pagnons trouvèrent dans la pratique des pèlerinages 
un moyen de satisfaire a cette inquiétude vagabonde 
si naturelle à des gens placés comme eux au premier 
degré de réclicile sociale. Le sépulcre du Christ et les 
tombeaux des apôtres virent accourir des pèlerins 
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des parties les plus reculées de noire cccideut; la 
dévotion était errante. 

Nous venons de résumer ce qu'on peut dire (re- 
ligieusement parlant) sur les pèlerinages; mais 
nous ne sommes nullement exclusif, nous cherchons 
avant tout la vérité; et nous ajouterons aux causes 
déjà indiquées du concours des Occidentaux dans le 
Levant quelques considérations relatives au com- 
merce. Dès une antiquité très-reculée les riches 
contrées de la Haute-Asie ont fourni au monde occi- 
dental de For, des pierres précieuses, des tissus 
inimitables, des parfums, des épices, etc. Ces divers 
produits d'un sol fortuné et d'une industrie précoce 
n'ont pu en aucun temps être transportés que par 
les caravanes, par suite de la nature particulière du 
sol de l'Asie, où les contrées fertiles sont séparées 
les unes des autres par de vastes déserts. Rien d'u- 
niforme, au reste, comme la marche de ces expédi- 
tions marchandes : depuis un temps immémorial elles' 
ontsuivi les mêmes routes, se sont arrêtées aux mêmes 
caravansérails et sont arrivées au même but; le 
littoral de la Méditerranée a toujours été le terme 
auquel elles ont tendu. Dans l'antiquité, les villes 
phéniciennes et les colonies grecques de l' Asie-Mi- 
neure étaient en possession exclusive du droit de 
porter au loin les marchandises déposées chez elles 
par les caravanes de la Haute- Asie; au 4' siècle 
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s^y^nt fiotraère Alexandrie avait remplacé Tyr;inaiS| 
après rafTaiblissement de Tempire grec , ce factage 
productif était passé à des villes ilalien^jes qui en 
liraient des bénéfices inouïs. Nous ne pouvons que dif- 
^cilemenl, aujourd'hui , nous faire idée de ce qu'é« 
t^it Ao)alA dans la première période du moyen âge; 
et, bi^n qu'il y ait de rexagéralion dans l'opinion 
éml^ par quelques publicistes et consistant à faire 
regarder ce commerce du Levant comme le principe 
véritable et unique des croisades , nous convenons 
qu'il a pu entrer pour beaucoup dans la détermina- 
tion prise par une classe d'hommes déterminée de 
s'associer à la grande expédition chrétienne. 

ILo^temps on avait yv vaquer en toute sûreté à 
cicAte pratique des pMerinages ; Jérusalem, placée sous 
la domination des empereurs de Constantinople , 
oiivrait «es paries à tous les chrétiens : au 7' siècle 
commença pour le^ voyageurs pénitents ou mar- 
chands une longue série de calamités; et d'abord 
«e fut le roi de Perse qui, dès les premières années 
du règne d'Héraclius» vint porter la désolation dans 
le« lieux saints. Les Perses étaient restés soumis aux 
doctrines de Zoroastre : ennemis jurés de tout ce qui 
paraissait ressembler à de l'idolâtrie , emportés 
d'ailleurs par des passions qui ne pouvaient chercher 
ai souffrir les explications , ils profanèrent le sé- 
pulcre du Dieu fait homme et emportèrent sa croix 
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éeM^» Il est bien vrai que Jeg ^iclpire^ d'H/éraoliOf 
pertnireiit de tout rétablir, mais ce fut ppar peu 
d'aunées : Mahomet parut » et le christianisfide tout 
entier chancela. 

L'empire des traditionsest imprescriptible et pe^^t 
s'allier avec] les plus grossières contradiciîons, $'il 
pous était possible de douter decette vérité^les Arabes 
i»Qus on fouPDiraient les preuves les plus convain- 
eaotes« ISvA souvenir ti' était plus populaire chez bw 
que celui d'A^braham : les plus nobles familles sa 
glorifiaient de descendre directement de lui : au foyer 
domeatiqtfa^ au désert i sous la tenie, ses actions^ 
embues ott défigurées par une ardente poésie, four- 
bissaient le fonds de oss récits animés dool làs 
Iribus sont si avides ; et pourtant, à côté de cette 
eonsîdératton tradîtioftrieUe et enthousiaste pour 
l'homme de Dieu .$ florissait T idolâtrie la plus 
grosaière; autour du teit^ple de la Gaaba, dont la 
fondation était attribuée k Ismaël « se dressaient les 
images de trcHs cantsoi&anle divinités mensongère. 

L'Arabie renfermait autant d'états que <le tribus : 
un homme résolut de réunir, ces éléments épars en 
un seul ûorps <tont ^tiè uorneli^ religion serait lelien^ 
et de tieitter «nsiu le la noaquêtë du monde entier. Il 
9Ut faille accepter son apostolat, et inspirer à ses er* 
nmts compatriotes u^^nthousiasdiequi permit à ses 
successeurs immédiats de fonder en moins de quatre- 



Digitized by VjOOQIC 



40 CHAPITRE I. 

^ngts ans un empire immense; F Indus et TOcéan 
Atlantique en Furent les limites extrêmes en TanTil, 
Ce fut Omar, deuxième calife ou vicaire de Ma- 
homet, qui s'empara de la ville sainte. Au premier 
moment la chrétienté fut saisie d*horreur; mais 
bientôt les pèlerins purent, comme par le passé, vi- 
siter le sépulcre du Christ. Dans leurs rapports avec 
les hommes étrangers à leur croyance, les Arabes 
se sont dirigés d'une façon qui leur est propre; leur 
intolérance a toujours admis des distinctions. Pour 
les idolâtres ils ont été sans pitié : la mort ou l'a- 
dhésion aux doctrines contenues dans le Coran, telle 
est l'alternative qu'ils leur ont constamment propo- 
sée; mais ils en ont agi tout différemment à l'égard 
des peuples du Zi^re^ c'est-à-dire des Chrétiens, des 
Juifs, des Sabéens et des Mages : à ceux-là ils ont 
laissé une entière liberté de conscience; seulement 
ils le sont assujettis au tribut. Quanta Jérusalem, au 
reste, leurs propres traditions les portaient à la re- 
garder comme une ville sainte. Mahomet a donné 
dans le Coran une grande place aux souvenirs de la 
Bible et de l' Evangile; Moise et Jésus-Christ sont 
pour lui des prophètes dont la révélation a un ca* 
ractère tout divin * ; les traditions mômes dont l'au- 
thenticité est suspecte aux docteurs musulmans, 
mais dont le peuple aime à se repaître, contribuaient 

* Vo:r le 2e chapitre du Coran (la Vacke). 
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à leur rendre Jérusalem vénérable; tout le monde 
sait que Mahomet est parti de cette ville lors de son 
mystérieux voyage au ciel. On peut, par toutes ces 
raisons, comprendre les sentiments de respect et do 
modération avec lesquels Omar entra dans la cité de 
Davîd^ et la bienveillance qu'il témoigna à ceux qui 
partageaient ce sentiment de vénération. Remar- 
quons aussi que les idées des Arabes se modifièrent 
en fort peu de temps : à peine eurent-ils quitté le 
désert et goûté le charme d'une vie sédentaire dans 
un pays abondant qu'ils renoncèrent aux habitudes 
de violence et de férocité inséparables de leur pre- 
mière condition , leurs mœurs s'adoucirent , une ci- 
vilisation précoce les transforma , et bientôt ils atti- 
rèrent les étrangers au lieu de les repousser. 

Lorsqu'on parco^irt les annales de l'Asie on est 
frappé de leur uniformité : dès la plus haute anti- 
quité, et jusqu'aux époques les plus rapprochées de 
nous, les grands empires s'y sont succédé à des 
termes presque égaux; tous ont été fondés par des 
tribus nomades sorties des déserts du Sud ou du 
plateau de laTartarie, et ont été soumis au régime le 
plus despotique , tous ont subi l'action d'un climat 
énervant, et ont été renversés comme ils avaient été 
fondés, à la suite d'une ou de deux batailles. U sem- 
ble, en un mot, que Montesquieu' n'ait eu en vue que 

> Esprit des lois. 
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l'Asie lorsqu'il a si fort exagéré rinfluenoedu elimat 
sur les destioées des peuples; ce qu'il a dit est ri- 
goureusement vrai pour FAsie^ et Tempire des Arabes 
a subi ia loi commune : il a grandi d'une manière 
prodigieuse pendant un siècle, il est resté station- 
naîre pendant le même temps, et puis il a déehu* 
Mais on peut expliquer autrement encore ces trois 
périodes de son histoire : le fanatisme guerrier qu^ 
respire le Coran nous aide à nous rendre compte 
des rapides progrès des sectateurs de Mahomet ; les 
victoires de Charles Martel , la résistance prolongée 
deCoastantinopië» résuUat immédiat derexcellence 
de sa situs)3oi2 1 en^pliquent l'état stationnairci qui 
se manife^ iau St** siècle, de l'existence de l'empire 
des califes 1^1 cet état stationnaire même explique sa 
décadence. Dans des états qui ont pour principe la 
couquôte fit pour règle le despotisme, s'arrêter c'est 
tomber. En effet, dès que les Pyrénées et le Bosphore 
eurei^ brisé l'impulsion première des Moslems, on 
Içs vitse déohirer entre eux. D*abord c'est l'Espagne 
qui forme un califat particulier ; et puis c'est l' Afri- 
que qui se sulnlivise en plusieurs états ; puis le 
schisme prend un caractère à la fois religieux et po^ 
Utique» Oipar et Alî divisent les croyants ; la défiance 
est partout; le^souiwains n'osent plus se fier à leurs 
anciens sujets, ils s'entourent d'une garde étrangère; 
bientôt les chefs de cette garde s'emparent du pou- 
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voir; lei$ jçalifes, plongés daos )es (}éliQ$s du sérail , 
8oo/aii8sUôt oubliés, ei Iqs aouvcau^ prétoriens 
dçvîeQoent les arbitres des destinées d^ l-Ëlal. Sortis 
delaT^rlane, l^s poiiyeaux maîtres do TÂsie» les 
Turcs, embrassèrent, ilest\rai,nsiamisine, mais ils 
éjUiçat i^us^i grossiers qu'il est possible de le sup- 
poser: ils démembrèrent bientôt Tempire, et ceux de 
leurs clie&qjui s'arrogèrent le gouvernement des pro- 
viocesfurentréelienientdessouverainsindépendanls. 
Les empereurs d'Orient auraient pu proHter 
de Ja confusion qui devait namrollçment suivre une 
révolution si violente pour recouvrer les provi nces que 
Tépée dQS premiers cali£^ avaient séparées de leur 
empire. Nicéphore Pboc^uscompritiapossibiiitéd'u^e 
réaction chrétienne : il s*av^nça jusqu'à Ântioche, 
qu'il délivra; mais il fut malsecondé. Il sentait que, 
pour réussir dans ses projets, il devait donner à ses 
conquêtes ut) caractère U>^X religiieux . Le clergé grec, 
dont l'esprit s'était rétréci p^jr de continuelles dis- 
putes sur des objets d'une médiocre importance, 
ne put le comprendre, et refusa de mettre au nombre ^ 
des martyrs les chrétiens qui périraient dans la guerre 
sâifitè. Dés-lors, c(;iiiimc l'd dit M. Michaud, l'empe- 
reur Irauva plus de paitégyristes que de soldats , et 
seis efforts n'aboutirent qu'à attirer la persécution 
sur les chrétiens de léruselem, qu'on accusa d'en^ 
tretenirdes intelligences avec lui. Autant eç arriva à 
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Jean ZimiscèS) qui parvint jusqu'à Jérusalem et qui 
ne put s'y maintenir '. L'empire grec était trop usé 
pour faire des conquêtes. Bientôt il eut sur les bras 
des forces auxquelles il n'espéra pas résister long- 
temps. L'Asie-Mineure devint la proie des Turcs, et 
Alexis Comnène implora l'assistance des chrétiens 
occidentaux; mais la voix de Pierre l'Ermite et les 
exhortations d'Urbain II pouvaient seules les mettre 
en mouvement. 

Selon Pierre d'Outreman', qui écrivait au 17* siè- 
cle d'après un manuscrit conservé dans l'abbaye 
de NeufmoutierSy Pierre naquit à Amiens en Picar- 
die (1053) de Regnault l'Ermite. Ce Regnault étîiit, 
dit-on, issu d'une noble famille d'Auvergne, qui 
s'était transportée en partie dans le nord de la France 
en raison d'une alliance avec une certaine Alix ou 
Adélaïde de Montargis. Ces détails et bien d'autres 
encore, donnés par le biographe, ont pour objet de 
prouver que l'apôtre des croisades devait son nom 
d'Ermite à ses ancêtres plus encore qu'à sa profes^ 
sion. Notre auteur ne manque pas de citer les pa- 

> U nous est (aciie d'apprécier Tesprit dans lequeUgissaitJeaa Zimiscès: 
une relation de son expédition, relation que certains érudits ont attribuée 
à ce prince même, et dont la Bibliothèque royale possède un eMinpIaire , 
peut être consultée avec fruit. Nous ne nous y arrêterons pas , parce que 
la croisade latine est le seul point d'histoire que nous nous soyons pro- 
posé de traiter; mais nous aimons à reconnattre rimportanco de C9 
document. 

a Vie de Pierre V Ermite. 
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rôles de Guillaume de Tyr ' : Uncertcàn prêtre nommé 
Pierre, ermite autant défait que de nom...; il va même 
jusqu'à expliquer que les ancêtres de Pierre tiraient 
leur nom d'une terre située dans la haute Marche, 
et qui) en l'an 1649, appartenait encore à leur pos- 
térité. Mais il parait difBcile d'admettre que les an- 
cêtres de Pierre l'Ermite eussent depuis bien long* 
temps un nom de famille: l'usage de prendre de tels 
noms et de les tirer des terres que l'on possédait 
ne remonte guère au-»delà du 12' siècle; et, si les 
seigneurs de l'Ermitage se trouvent dans un cas 
exceptionnel, ils ne peuvent avoir devancé leurs 
contemporains que de quelques années. Quoi qu'il 
en soit de sa naissance et de son nom, Pierre l'Er- 
mite était, suivant le témoignage de Guillaume de 
Tyr', 9 un homme de très-petite stature, et dont 
« l'extérieur n'offrait qu'un aspect misérable; mais 
« une force supérieure régnait dans ce corps chétif. 
€ 11 avait l'esprit vif, l'œil pénétrant, le regard agréa- 
« ble, et parlait avec facilité et abondance. » De 
bonne heure il étudia les lettres; et, à ce propos, il 
faut remarquer que les études étaient alors beau- 
coup moins tombées qu'on ne se le figure générale- 
ment. Charlemagne avait fait rentrer l'esprit hu- 
main dans la voie du progrès, et l'impulsion qu'il 
avait donnée avait été continuée par les Raban Maure, 

• Gaillaume de Tyr, Hitt.det Croisades, liv. i. 
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les Loatf dé feWéfès, lès tieniri d^Adxerre, hk 
Remî d'Âùxen^é , qdî tôds avaient tàttnê des dis* 
biples destthés à devenir leurà êiiïtiles. Ils avaient 
errseignéia grammaire, là uiuslqde, te rhétorique; 
Iji dialectique, et avaient fait considérer ces diverses 
branches des èontiàissances hittnalirieè eorrime deè 
taiojens propres à faciliter Tétude de la religion, qti^ ils 
appelaient le eouronnenient de l'édifice dit siwoir *. Ad 
temps même où Werre TErmite put fréqnenier lëà 
écoles une révolution se faisait dans les études : Té* 
fément philosophique prenait iine extension énornfe, 
la scolastiquc naissait, les disputés d'Abailard et de 
Gtiillaunïe dé Chàmpeaux étalent sur le point d^é- 
dater. Ad resté ^ il lié paraît pas qtie Pierre Se soft 
contenté dé puiser le savofi^â dés sources françaises: 
il visita les écoles d'ftàlie, et acquit li Connaissahcë 
de plusieurs langues, chose fort rare à Fépoque bâ 
il vivait. Quelles qiie fussentcepèiicfeïiitïèsrësSoarce* 
^ue pouvait offrir l'enseignement âii ll'sîêcïe; 
tïouÉ devons feîré observer que ceui qui s^y livraient 
et ceux qui profitaient de leurs le^ns âppartenaieâf 
au corps ecclésiastique ou se desti riaient § y ert- 
trer. 

Pierre l'Ermite parut d*abord devoir se soumettre 
à cette règle générale , et il inspira de Testime à 
Geoffroy, évêque de Paris, qui le i^etint auprès de 
I Crevier; Universit4 de Puris, 
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lut pour ravancer. edpdfiâûrit, l6âh)éiis dbjéttfié 
homme â-étant modiflé^s» H t^golot d^enibirûgMi^ kl 
carrière des armes* Geoffroy ét^it f^ère d'Ëil^iaetiei 
comte de Boulogne * t des lettres du prélat dét^rtiîi^ 
nèrent ce seigneur puissant à prendre Pierre à s6ti 
sertice. Bientôt Ëustache fut dhar mé do mérite de 
ce nouveau chevalier, et voulut que ses enftints tvts^ ' 
sent le plus possible auprès de lui pour profiter éë 
9e& lumières et de ses talents. Partout donc^ aux 
joutes, aux tournois, à la guerre^ Pierre àccam** 
pagnait Godefroy de Bouillon et ses frères. 

11 n'entre pas dans notre plan de racorite^ daif^ 
tous ses détails une expédition pendant laquefle 
Pierre l'Ermite fut fait prisonnier. New Aous eon** 
tenterons de rappeler au lecteur qu'il t'y agissait 
du comté de Flandre, disputé aux eufiiata d^ Baiu«» 
doÎD de Mons par Robert le Frison \ 

La captivité avait rendu à Pierre Une eerfaiue 
exaltation religieuse : il com(neaça à praser que k» 
guerres entre les princes chrétiens étaient coatraifc» 
à la volonté divine. Depuis trois aAiSr il vivait heu* 
reux avec Béatrix de Roussy, personne vertueuse et 
adtite, mats peu riche, qu'il avait épousée : ta mort 
la lui enleva. Poussé par le chagrin qu'il ressentit 
de cette perte, il reurit ses deux enfefttst k des {nh 

I &àllia ChrM, 
a Voir Meyer. 
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rente qu'il chargea d'administrer ses biens pour euX| 
ety sans se réserver à lui-même la moindre partie de 
sa fortune, il se fit prêtre, se retira dans une soli* 
tude voisiné de Liège, macéra son corps et se livra 
à la méditation. 

Gomme on le voit, Pierre avait une de ces natures 
excessives que le besoin de nouvelles impressions 
dévore sans cesse. Le repos, la solitude qu'il s'était 
imposés le fatiguèrent bientôt, et il alla visiter les 
lieux saints. « Selon la loi commune à tous les chré^ 
« tiens qui voulaient entrer, il acquitta à la porte de 
« la ville le tribut qu'on exigeait, et reçut Thospila* 
« lité che:t un fidèle qui était lui-même au nombre 
« des confesseurs du Christ. S'informant avec em» 
« pressement auprès de son hôte de la situation des 
€ chrétiens, il apprit de lui non-seulement tout ce 
« qui se rapportait aux malheurs présents, mais eU' 
« core tous les détails des persécutions que leurs 
« ancêtres avaient eu à supporter depuis longues 
t années '.» 

Après l'expédition de Jean Zimiscès, la Palestine 
était tombée au pouvoir des Fatimites, établis sur les 
bords du Nil. D'abord ces nouveaux maîtres avaient 
usé de quelques ménagements envers les voyageurs 
pèlerins ou marchands qui de toutes parts affluaient 
dans leurs états ; mais bientôt l'extravagant despo* 

> Guillaume de Tyr. 
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tisme de Hakem avait donné le signal de la perse* 
cution, et les bourreaux avaient été faciles à trou- 
ver. Ce ne fut pas assez pour Hakem de profaner les. 
lieux conférés par les souvenirs les plus chers aux 
chrétiens, il autorisa encore ses satellites à compro- 
mettre l'existence de ces malheureux parles moyens 
les plus infâmes. Tout le monde se rappelle le tou- 
chant épisode qui ouvre le poème du Tasse : Guil- 
laume de Tyr en a fourni la matière dans une anec- 
dote qu'on nous permettra sans doute de rapporter 
textuellement. 

< Un citoyen de la classe des infidèles , animé 
c d'une haine insatiable contre les nôtres, homme 
« perfide et méchant, cherchant un moyen de jeter 
« la mort dans leurs rangs , vint eh secret déposer 
«. le cadavre d'un chien mort à la porte d'un temple 
« (mosquée). Les gardiens et tous les habitants de 
« la ville mettaient un grand prix à conserver cette 
« entrée pure de toute souillure. Le len^lemain ma- 
« tin, ceux qui se rendaient à ce temple pour la 
« prière, ayant rencontré un cadavre immonde et 
« puant, devinrent presque fous et remplirent tout^ 
« la ville de leurs clameurs. Un peuple immense ac- 
« court aussitôt, et de toutes parts on affirme que 
« ce sont les chrétiens qui ont commis ce crime. 
€ Qu'est-il besoin d'en dire davantage? On déclare 
« qu'un tel forfait ne peut être expié que par la 

4 
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« mort , on ordonne que tous lés fidèles subiront le 
« supplice. Geux^ei , se confiant dans leur înno- 
«f cence , étaient tout préparés à périr pour le Christ; 
« mais tandis que {es soldats armés de leurs épées 
« s'avançaient pour donner la mort aux chrétiens, 
« un jeune homme plein de courage dît à ses compa- 
« gnons:— Mes frères, il serait trop dangereux que TÉ- 
« glîse tout entière vînt à périr; il est plus convenable 
« qu'un seul meure pour le peuple et que la race soit 
« sauvée. Promettez-moi d'accorder tous les ans des 
« bénédictions à ma mémoire et de rendre éternel- 
« lement à ma famille les honneurs qui lui seront 
« dus : pour moi , avec l'aide de Dieu , je veux dé- 
t tourner le carnage de vos têtes. — Les fidèles ae- 
« cueillent ces paroles avec reconnaissance et lui 
« j[)rometlent /d'actompHr te qu'il a tlemandé. En 
« conséquence ils arrêtent que, pour conserver étef- 
« nellement sa tnémoire, les gens de sa trilm pw- 
< leront désormais dansîà processSon soteanréBe, et 
« au milieu 4es rameaux de psilmiei', f oliVé, qai est 
« le signe tîe notfe Seigneur Jésus-Christ. Aussitôt 
€ le jeune homme se présente devant les* magistrats,' 
« et, se déclarant coupable, affirme en même temps 
€ rînnocencede tous les autres. Les juges, ayant en* 
« tendu sa déposition, prononcent racquittement 
ir de tous les fidèles et envoient le jeune homme à 
t la mort. Renonçant à h vie pour le salxit dç le^ 
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« frères, il s'dfiddffDÎt avec piéié ; cor U avaU d^si 
la meilleure part dans le sein du Seignew \ » 

De tels dangers menaçaient journellement les 
chrétiens de Terre -Sainte. Gerberl (depuis pape 
sous le nom de Sylvestre II) en avait été témoin pen- 
dant un pèlerinage qu'il avait fait à Jérusalem; et» à 
son retour, il avait armé les Pisans et ceux du 
royaume d'Arles; une expédition avait été conduite 
sur les côtes de la Syrie. Mais alors la politique s'é- 
tait jointe aux motifs religieux qui engageaient le^ 
musulmans à regarder les chrétiens comme des en- 
nemis; alors les cérémonies du culte avaient été in- 
terdites, les églises avaient été converties en étables; 
et puis Jérusalem était tombée au pouvoir des Turcs, 
et la mesure des calamités avait été cotekHée. 

Tous ces récits jetaient dans VAme de l^ierre l'Er^ 
mite la plus vive horreur^, « S'il manquait q^aelque 
« iîhose au récit, le témoignage dé ses yeux né tarda 
< pas à l'instruire complètement : ayant fia^t qoéU 
« que sé}ow dans la ville et visitant toutes les ègli* 
« ses, Pierre y trouva la confirmation de tout ce 
« que ses frères lui avaient raconté. Comme tt ap- 
« prit aussi que le patriarche de Jérusalem élafH %n 
€ homme religieux et plein de la crainte du Sei-^ 
« gneur, il désira conférer avec lui de l'état présent 

I GuUlattme de Tyr. 
9 CuUfoumo de Tyr, 
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« des affaires el s'instruire plus en détail sur quel* 
« ques autres points '. » 

Siméon (tel était le nom du patriarche) se sentît 
aussitôt pénétre de conlîance pour le pèlerin et lui 
ouvrit son cœur. L'auteur (]ue nous avons déjà cite, 
Guillaume de Tyr, nous donne les termes du dis- 
cours que tint le patriarche. Nous n'en sommes pas 
à nous figurer que ce discours soit textuellement 
vrai : cependant nous le rapporterons, parce que 
dans celui-là, comme dans beaucoup d'autres, l'es- 
prit du temps a laissé sa précieuse empreinte. Il est 
des préjugés môme qu'il est bon de constater, et 
nous ne négligerons jamais l'occasion de le faire. 

€ L'hooinie juste répondit : Pierre, nos péchés 
f sont Tunique obstacle à ce que le Seigneur, juste 
« et miséricordieux, daigne entendre nos gémisse* 
« ments et nos soupirs et sécher nos larmes. Nous 
« n'avons point encore dépouillé complètement notre 
f iniquité : aussi les fléaux du ciel continuent-ils de 
€ nous affliger. Mais l'abondante miséricorde du Sei- 
c gneur conserve encore intactes les forces de votre 
« peuple, et là fleurit de tous côtés un empire for« 
% midablo à nos ennemis. Si votre peuple, sincère 
« serviteur de Dieu, animé d'une piété fraternelle, 
c voulait compatir à nos calamités et nous procurer 

< Guillaume de Tyr. 
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€ quoique soulagement, si du moins il voulait inter- 
« coder pour nous auprès du Christ, nousconser- 
« verions encore quelque espoir de voir le terme de 
c nos piisères. L'empire grec, en effet, quoiqu'il 
c soit beaucoup plus rapproché de nous, autant par 
« les liens du sang que par les contrées qu'il oeeupa, 
« et quoique les richesses y abondent, ne peut nous 
« offrir ni sujet d'espérance ni motif de consola* 
« tion : à peine les Grecs se suffisent*ils à eux-jnê- 
t mes; toute leur force s'est éteinte , ainsi que vous 
« pouvez l'avoir entendu dire, mon frère, à tel point 
« que, dans l'espace de peu d'années, ils ont perdu 
c plus de la moitié de leur empire. » 

Les paroles du patriarche furent comme un triait 
de lumière pour le pèlerin. Jusque-là il avait gémî 
sur les malheurs de Jérusalem : alors il entrevit la 
moyen d'y mettre un terme; il comprit qu'un récit 
naïf de calamités aussi inouïes produirait sur l^s 
Ocddentaux une impression analogue à celle qu'U 
en avait ressentie Lui-même, et que peut-être la cbré^' 
tienté en masse se lèverait {)our arracher la Terrer 
Sainte à ses oppresseurs. 11 conseilla donc au p9* 
triarcbe d'écrire ce qu'il venait de lui raconter, se 
chargea de porter lui-même ses lettres au pape, de 
les faire lire aux princes occidentaux , de lesappuyor 
de son témoignage auprès des nobles et du peuple, 
et de hâter ainsi Tépoque du soulagement de l'Ëglise 
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d'OrietiU Voilà rétinceâe qui pro4uÎ9it la «roiadda. 
Pierre eul ou crut de la meiUoure foi du moode 
av(»r des visions : o'éldit JésUs«Christ ,eo personne 
^ui Iqî commandait de donner soile à la mission 
iotif tti^'était chargé 9 el qui lai promettait le soceès. 
Il p»ntt plein de confiance, débarqua à Bari, alla 
troitvèr le pape aux edTirons de Rome y où il séjour*' 
Ditiiidorsv ei < s'aa]uhta de sa mission avec autant 
« de fidélité que de prudence. » 

Vrbaîn li était alors dans une situation fort équi- 
V^ue : il avait à lutter contre Fempereur d'AU 5< 
mdgqéet Tiintt^papef Ouibert. S'occuper dé TOrient 
dans un moment où ^ en Occident, tout se trouvait 
tnîs en qoeetion par la qbereUe des investitures, ce 
^«tvait être une imprâdaiM; c'était embrassa bien 
lies chuses à la ibis. D'un autre côté, sans prévoir 
l^avkltté ayee laquelle la dirétienlé entrerait dans la 
if^ie n^uvelfo qui allait lui être ouverte^ Crbain pôu;- 
^afit espéi^r qu'une préoccupation du genre dé c^e 
qu'on lut proposait de donner à l'Occident suffirait 
pmt diëtraire l'atteaiion qu'on donnait alors à d'aw- 
tf4s Objets. Il se décida donc à entrer quelque peu 
daas les tues du pèlerin picard '. « Il lui protnit au 
« nom du Verbe, dont il était l'appui, de se mocir 
t» trek*iau temps nécessaire, eoopératemr fidèle desod 
« ^tossein^ Pierre, embrasé du zètç divin^ parcourt 
I OmUaume et tyr. 
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« FUali<^i franchit les Alpes, \'mio sucûo^sivemeat 
« tou$ les princes de rOccideot , se transporte ep 
« tous lieux ) presse, gourmande j^ iasislo avec C^r*- 
c iueté, et parvient, avec le secours de la grâce, à 
f persuader à quelques-uns qu'il inoporte de se hâ- 
i ter pour subvenir auK besoins de ceux de leurs 
n frères qui succombent i l'oppression , et de ne pas 
« soo(ïrîr que les Ueu}^ saints qoe le Seigneur daigna 
f illustrer p9r sa préseioiee demeurent plus lon|^ 
« temps exposés mi^ profanations et aqx impuretés 
é dQs inilddles. tl juge m^me qu'il ne suffît pas de 
M pprieir ses s v«irtîsi»meats ohe^ les prinees» et qu'il 
n convient de faire ^^nteudrA \m mômes exhortations 
^ aou peuples «t à tous les hommes de condition iiji- 

< fériewe» Pieux solliciteur, il parcourt tous les 
« paya, visite touf les royaumes, s'acquitte de sa 

< missioQ auprès dfK p^Mvres et des hommes les 
« plus oliS^rs i il émng4H^ deioutes pqm. , . « * R^m- 
s plissant l^s foncMaqs de précurseur, il prépara les 
« esprits de pes au4itoAfs à l'obéissance, afin que 
« iselui qui «alreprettdPsit de les persuader parvint 
it plus faeîlemeot àMA but h déterminât plus promp- 
« temeflktovtea ks v«)ôotés '- » 

: Pa Ww\96 historteiM 4le« ^oisades nous n'stvoas 
«îtédanslQ Q(Hirfid4,«» obapîbr^que le seul GolV- 
laume de Tyr : c'est que lui seul doq^e au récit des 

' GuiUaume de Tyr. 



Digitized by VjOOQIC 



56 CUAPITRE I. 

fails ri^lalifs à Pierre TErmite l'étendue coAtenabie. 
Gomme il a été aisé de s'en convaincre en lisant notre 
préface^ la société du 11' siècle était fractionnée en 
parcelles tellement étrangères les unes aux autres 
que souvent on ignorait là ce qui se passait à une 
très-petile distance. Les historiens des croisades 
9ont généralement des moines qui ne savent que très* 
imparfaitement les faits, dont ils sont informés par 
des tiers souvent moins pénétrants qu'ils ne le sont 
eux-mêmes. Lors même qu'ils ont été témoins occu- 
laires de ce qu'ils racontent, ils sont inhabiles à dé- 
mêler ce qui est d'un intérêt général et ce qui n'ap- 
partient qu'au détail. Ainsi Foulcher de Chartres' 
avait assisté au concile de Clermont et suivi la grande 
expédition des croisés, et cependant il ignorait l'im- 
portance du rôle joué par Pierre l'Ermite dans la 
grande action à laquelle il avait pris part lui-même. 
En parlant du voyage des premiers croisés il se 
prend à dire : c Un certain Pierre l'Ermite , suivi 
« d'une foule de gens de pied , mais de peu de cbe^ 
« valiers, prit d'abord son chemin parla Hongrie.T' 
Nous devons cependant signaler une exception à 
cette règle à peu près constante. Outre Guillaume de 
T;r, historien fort supérieur à son siècle, on peut 
trouver dans Bongars ' un écrivain chez qui se ré* 

> Histoire des Croisades, ch. u. 

> Gssla d$i per Francos, 
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vêle rinstÎDCt de la généralisation. Guibert, abbé de 
Notre-Dame de Nogent-sous-Coiici , dans le diocèse 
de Laon, commence son histoire de la croisade 
par un tableau des mœurs des chrétiens avant la 
prédication de la guerre sainte et de Timpression 
vive que produisit cette prédication. Il cherche en- 
suiteà établir la situation de TÉglise d'Orient, donne 
des réflexions sur la mobilité et l'esprit de dispute 
des Orientaux; il cherche aussi à faire connaître 
l'islamisme. 11 est bien vrai qu'une profonde igno- 
rance éclate en maint endroit de sa composition; 
mais les matières sont classées dans un ordre logi- 
que, et il faut lui en savoir gré. Au reste, il ignore 
absolument ce qui se rapporte à Pierre l'Ermite, 
il n'a entendu parler que du pape, et ce n'est qu'^ 
lui qu'il attribue ia prédication de la guerre sainte. 
Nous voilà justifié aux yeux du lecteur» pourvu qu'il 
consente à nous traiter avec quelque indulgence. 
Nous terminerons donc là ce premier chapitre de 
notre livre. 



^ Digitized by VjOOQIC 
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URBAIN IL 



Urbaia II avait indiqué à Plaisance, w miUou 
tnème de se& ennemis^ partî$aD$ de Guibert, uq can- 
QÎlâ général <}u'il ^e proposait de présider ea per* 
$onnÔ9 et pour lequel il avait convoqué les évéques 
d'Italie^ de France, d'Allemagne, de Bourgogne et 
de tous les autres pays chrétiens. On savait qu'il y 
pourrait être question dç l'Église d'Orient : aussi, dit 
Berthdld S historien contemporain, y accourut-on 
en un tel nombre que nulle église ne parut assez 
grande pour la tenue des sessions, Cette considéra- 
tion porta le pape à célébrer le concile en plein air^ 
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hors de la ville, « ce qui, ajoute noire auleur, n'é- 
« tail pas sans exemple, puisque le premier législa- 
c leur, Moïse, enseigna de même au peuple choisi 
€ les institutions que lui avait inspirées TÉternel, et 
€ que, d'autre part, le Sauveur instruisait ses disci- 
€ pies dans les champs, sur les montagnes, et non 
€ dans des maisons. » 

Nous avons indiqué plus haut les termes dans les- 
quels le souverain pontife avait promis à Pierre 
l'Ermite de seconder ses efforts. H n'avait pas pu 
songer à donner toute son attention aux affaires 
d'Orient: mille questions d'un intérêt beaucoup plus 
immédiat pour lui devaient l'occuper; et, il faut le 
dire aussi, l'Italie était alors dans une situation po- 
litique et religieuse qui ne permettait pas d'espérer 
de bien grands résultats d'une tentative &ite pour 
la porter à secourir l'Église de Jérusalem. Le grand 
nombre des gens qui étaient venus au concile prou- 
vait que la cause des chrétiens opprimés éveillait de 
vives sympathies , mais il ne prouvait rien de plus. 
Le pape se borna donc à donner lecture des lettres 
qu'il avait reçues de l'empereur Alexis, et pendant 
tout le temps que les pères restèrent assemblés on 
ne s'occupa que des affaires de l'Église latine. 

En France seulement il y avait quel(|uû chose à 
espérer, et ce fut au concile de Clermonl que le 
pape déploya toutes les ressources de son éloquence 
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en faveur de ceux qu'il avait promis de servir. Tout , 
au reste, présageait le succès : l'état du pays, tel que 
nous l'avons décrit, offrait des ressources infinies. 
Le concours était immense à Glermont : treize ar^ 
chevêques étaient venus avec leurs sufTragants, et le 
nombre des clercs d'un ordre inférieur et la multi^ 
tude des laïques surpassaient tout ce qu'on avait pu 
présumer de l'effet des prédications do Pierre l'Er- 
mite. Il y aurait cependant erreur à imaginer quô 
la croisade fût pour Urbain II l'objet capital des dé- 
libérations qui allaient s'ouvrir : son premier dis- 
cours, tel que nous l'a conservé Foulcher de Char- 
Ires, n'en contient aucune mention directe. Ce dis- 
cours est sans doute un peu long, mais il donne une 
idée juste du genre d'éloquence qui florissait en 
4095, et contient d'ailleurs d'utilesindication»^ Nous 
le rapporterons donc en entier, en engageant le lec- 
teur à se rappeler l'opinion que nous avons émise 
dans le chapitre précédent sur le degré d'exacti-* 
rude qu'on peut attribuer à de pareilles pièces. 

€ Très-chers frères, dit le pape •, moi Urbain, 
€ revêtu par la permission de Dieu de la tiare apos- 
€ tolique, et suprême pontife de toute la terre, 
€ obéissant à l'urgente nécessité des circonstances, 
« je suis descendu dans les Gaules et venu vers vous, 
« les serviteurs du Très-Haut, comme chargé de vous 

I FoHÎchcr de Chartres, chap. 1. 
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€ apporter i» w^tm^meuU dti Ci«l* Ceux qm j'm 
« crus }e9 fidèle» «xécuteurs des ordi^du Seigneur» 
« je souhaite qa'îJe se mofitrenl tels, francbemeot 
c et sans $e laisser eotraloer i aucttiie hos&euse dis« 
« simulation* Que s'il se trouvait partti vow qodi- 
« que difTormilé ou défectuosité en oppo^ion Airee 
« Jd loi de Dieu, fécarterai, par esprit loAiiie de 

< justice, toute modération 9 et, assisté du secours 
« d'en haut, je mettrai mes soins les plus empressés 
« a faire disparaître ces imperfections. I^e Seigneur^ 
c en effet, vous a institués les dispensateurs de sa 
t parole envers ses en&iHs afin que vous leur dis^ 
% iribuiez, suivant les temps» une nourriture nelevée 
€ i^ar un assaisonneinent d'mo douoe saveur* \im^ 
f serea^ heuneux si celui qui, i iaii^, vous demandera 

< comitf» de. votre gefiiian vous reconnaît de fidàtes 

< serviteurs. On vous donoe aussi le xko» 4e i^ast. 
c tfmt:s : i^fm^^ 4onp ,garde 49 ne ^[^t^ y(Hts çç/^ 
% 4uife à h faeon de§ merqenwTifs* «Soy^ de "vm. 

< pasteurs., aj^et toujours la h»)4i4t(9 k la waj^, iie^ 
c vous endormez ^pas et ^ille^ «die fautes ipartf aur 
f le ti^oupeâu ce^mrâs à v«s soins* $j,{)ar l'^flfot de 
« votre incurie pu de votre pareisseï le liHip nemii 4 

< enlever quelqu'une de vos hrehis^ vous pei;di4e& 

< xîerlainement la réoompensequi vous est j)réparéo 
cidans le sein du Seigneur, et, d'abord durement 
« tQrturés par les remords déchirants de vos faute^i 
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vous seriez ensuite crueHement précipités dans les 
abtmes de la funeste et ténébreuse demeure. Vous 
êtes ) sui^rant tes paroles de TÉTangile , le sel de la 
terre * : que sî tous trahissez TOtre devoir, on se 
demande comment la terre pourra recevoir le sel 
dentelle a besoin. Ob! combien est admirable la 
distribution de ce sel dont parle l*Écriture! Ce 
qu'il feut que vous fassiez , c'est de corriger, en 
répandant sur lui le sel de la sagesse, le peuple 
ignorant et grossier qui soupire outre toute me- 
stire après les vils plaisirs du monde. Prenez 
garde que, faute de ce sel, ce peuple, pétrîfté par 
ses péebés, nlnfecte le Seigneur lorsqu'un jour le 
Très-ffaut voudra lui adresser la parole. Si en effet, 
|)ar suite de votre «è^'gence à vous acquitter de 
votre mission , Weu trocnre en ce peuple des vers, 
efeSl^â-dire des péchés, il jetera sur lui un œil dé' 
mépris, et ordMUerastir-le'idhamp qU^on leptonge'' 
dfiins te pt^cSptce ^ftêrna! destiné ^ recevoir toutes ' 
lesehoses 4mpurês; «aïs tiussî, comihe'voûs ne 
leurrez tdi restituer en bon état ce bien perdu' 
pom lui, î1 vous condamnera datis sa justice et 
-wm exilera complètement de f intimité de son 
amour. Teut distributeur de ce sel divin doit être 
prudent, prévoyant, modeste, savant, ami delà 
paix, observateur éclairé, pieux, juste, équitable 
I Saint Mai)ii«u, 
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« et pur de toute souillure. Gomment en effet un 
t homme ignorant, immodeste, impur pourrait-il 
« rendre les autres savants , modestes et purs? que 
« si on hait la paix, comment la rétablira-t-on piarmi 
« les autres? celui qui aura les mains sales, corn- 
« ment nettoiera-t-il les saletés de la corruption des 
« autres? On lit encore dans TÉcriturc * que, si un,, 
« aveugle conduit un autre aveugle, ils tomberont 
« tous deux dans la fosse. Ainsi donc, corrigez-voqs 
« d'abord vous-mêmes afm de pouvoir cojriger ceux 
t qui vous sont soumis. Voulez-vous être les amis 
c de Dieu? faites librement les choses que vous sen- 
c tez lui être agréables; veillez principalement à ce 
« que les règles de l'Église soient maintenues dans^ 
« toute leur vigueur, et prenez garde que la simonie . 
« hérétique ne prenne en aucune manière racine, 
« parmi voqs, djepeur que vendeurs et acheteurs ne 
«. soient également frappés de la wrg/t du Seigneur ^ 
« chassés des rues et précipités miséra[blementdans 
c l'abîme de l'extermination et de 1» confusion. 
« Conservez fermement V Église et ceux de tous ran^& 
« qui lui sont attachés dans une entière indépen- 
« dançe de toute puissance séculière; exigez que le» 
« dîmes de tous les fruits de la terre soient fidèle- 
€ ment payées comme véritable propriété de Dieiv 
« même, et ne souffrez ni qu'on les vende, ni qu'on 

« Saint lITathieu. 
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. « les retienne. Que si quelqi/un ose s'emparer de 
« la personne 4* un évèque, qu'il soit mis à tout ja- 
c mais hors de la loi de l'Églisç. Quant à eelui qui 
« ferait prisonniers ou dépouillerait des moines, des 
t clercs 9 des religieux et leurs serviteurs, des pèle- 
« rins ou des marchands » qu'il soit excommunié. 
« Les pillards et incendiaires de maisons ainsi que 
« leurs complices, qu'on les bannisse de T Église et 
« qu'on les frappe d'anathème. Il importe en effet 
« d'examiner avec grand soin quelles peines doi- 
« vent être infligées à ceux qui volent le bien d'au- 
« truî, puisque celui qui n'emploie pas en aumônes 
« une partie de son bien propre encouct la dam- 
« nation de l'enfer. C'est ce qui arriva au mauvais 
« riche ', comme le rapporte l'Évangile: il est puhi, 
c non pour avoir ravi le bien d'autrui, mais pour 
« s'être manqué à lui-même dans Tusage des biens 
«qu'il avait reçus du Ciel. 

« TrèsH^hersfrères, ajouta le pape, vous avez vu, 
€ assure-t-on, le monde cruellement bouleversé pen- 
« dant longtemps par toutes ces iniquités; le mal est 
f venu à. tel point, ainsi que nous l'ont fait con- 
< naître divers rapports , que, par suite peut-être de 
« votre faiblesse dans l'exercice de la justice y il est 
« quelques-unes de vos paroisses où nul ne peut 
« se hasarder sur les roules qu'il ne coure risque 

1 Saint Luc. 
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€ d'être attaqué le jour [tor des pillarde, la nuit par 
« desToleurs, el où nul n'est sûr de n'être point dé- 
c pouilléi soit dans «à propre demeure, soit dehorà, 
« par la forée où les artifices de la méébanceké. Il 
« faut donc faire revivre cette loi instituée autrelbts 

< par nos saints ancêtres et qu'on nomme tulgairé- 

< ment trêve de Dieui. Que chacun de tous tienifé 
« fortement la main à ce qu'on l'observe dans toh 

< diocèse; je vous le conseille el vous le demande 
« instamment. Que si quelqu'un , entraîné parTor- 
c gueil ou la cupidité > ose violer celte trêve, qu'il 
« soit anathême en vertu de l'autorité dé Dieu et 
c des décrets de ce œncilel • 

Gomme on le voit, dans e^gl'afkléllailagè diâ fl^i*e^ 
de rhétorique, de citations, d'adjectifs, il n'y a pa) 
un mot qui ait traita la guerre sainte; et nous pôtir- 
rons presque ap^liqu^r la même rén^arque aux dé- 
crets du concile, que le p^e Labbe a publiés dans 
sa collection'. Ces décretssontaU nombre de tfreôle- 
deux; en voieî le sommaire. 

Le premier établit la trêve de Dieu sur de nou- 
velles bases. Il y aura paix perpétuelle pour les pW- 
tres, les moines et tout ce qui leur appartietit. 
Quant aux laïcs^ ils ne pourront ni s'injurier ni 
se faire la guerre pendant les quatre derniers jours 
de la sef^aine. 

» Labbe, CoficiL 
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Le »% h 5% lé 12», le 13% le 14* canons détei** 
inineDt les degrés par lesquels on devra nécessaire^ 
ment passer f>our s'élever dans la hiérarchie ecclé* 
élastique et mettent de justes bornes M cumul des 
bénéfices. 

LeG'interdit absolument la simonie et obligé tout 
homme alors en possession d'un bénéfice aeheté à 
le remettre sur-le-champ entre les méins de soi! 
évèque. 

Le 7' dféflare que tout bénéfice donné par une 
oonffégation de éhanoines d^vra pareillenkent re^ 
tournoie à l'évéque^ mais seulement à la mort du tîr 
tulaîre investi et dans le cas où le droit d'en disf^êf 
n'en serait pas attribué attxdiies congrégations par 
des lettres ou des privilèges émanés de l'évêq^iae. . 

4. Nul clerc ne portera les armés. 

9. Nul prêtre ne pourra vivre dans l'état de «af 
riage (mi de con^^ubinage. 

iO. Des précautions convenables sont prises i 
l'effet d'assurer l'exécution de ce décret. 

il-3&» Nul bâtard ou fils de préire ne sera admis 
dans les ordres ^brés^à moinjs qu'il n'ait vécu dans 
l'Église en qualité de moine. 

84. Les ordinations ne se feront qu'à des é|)oques 
fixe^. 

i5«-i6. L'investiture des bénéfices par les laies 
est absolument proscrite, —il. Nulprétre, ntd évA« 
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que ne'peul faire hommage iige entre les mains d'un 
roi même. 

i8. Nul prèlre ne sera ehùpelain d'un laie sans 
Je consentement de son évéque, et nul laie ne pren* 
dra un chapelain autreque celui qu'il aura reçu dudit 
évêque. 

19. La dimesera exactement payée.--20. Les laies 
ne pourront, sous aucun prétexte, retenir ponreut 
les produits de Tautcl. Le 21' et le 22* canonsdéfen- 
dent aux prêtres de donner l'absolution à des laïcs 
coupables de vol, d'homicide, d'adultère, à moins 
qu'ils n'aient satisfait à la justice divine par le jeône 
et par une pénitence convenable. 

23. Nul chrétien ne mangera de viande pendant 
le saint temps du carême, 

26. Le jeûne du saint sabbat (samedi saint) se 
prolongera jusqu'à la nuit. 

27. Le jeûne du printemps aura lieu dans la se- 
maine de la Quadragésime, celui de Tété dans la se- 
maine de la Pentecôte. 

28. Les deux espèces seront prises séparément 
dans la communion, à moins d'impossibilité ab- 
solue. 

29-30. Le droit d'asile accordé aux égfises s'é- 
tendra aux croix placées sur les chemins. Cepen- 
dant tout hommequiaura commis un crime de pro- 
pos délibéré, et en comptant sur l'impunité que loi 
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assurerait Tasiie ecclésiastique, sera rendu à la jus« 
lice humaine. 

32. Si quelqu'un incarcère un évêque, qu'il su- 
bisse une éternelle inFamie. A quoi toute l'assistance 
s'écrisi: Fiat! fiai! 

A la publication de ces canons fut jointe une 
confirmation pleine et entière de tout ce qu'on avait 
décidé à Plaisance relativement au schisme de Gui- 
bert, à l'hérésie de Bérenger, aux différends de la 
cour de Rome avec l'Empereur et le Roi de France. 
Un seul canon se rapporte à la guerre sainte. Il est 
conçu en ces termes ( c'est le deuxième décret du 
concile) : 

« Quiconque, par dévotion et sans aucune espé- 
« rance d'honneur mondain , entreprendra le voyage 
« de Jérusalem obtiendra, en raison de ce voyage, 
tf une rémission pleine et entière de ses péchés. » 

A ne considérer que le plaisir du lecteur, nous 
avons certainement beaucoup trop insisté sur les 
actes du concile de Glermont qui ne se rapportent 
pas précisément à notre sujet : nous devons expli* 
quer les motifs qui nous ont porléàdgir de la sorte. 
El d'abord nous avons eu à cœur de prouver que 
la croisade avait été considérée par Urbain II comme 
une affaire d'un intérêt secondaire, et ensuite nous 
devons avouer que des souvenirs qui nous sont per^ 
^nnels ont eu sur notre manière d'écrire une i^^ 
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« de chair poor le salut de tous et devenu homoie 
«( paroii les hammes, a illustré par sa présence la 
« terre de promission qu'il avait jadis promise aux 
« patriarches; il Ta rendue surtout célèbre par les 
« œuvres qu'il y a accomplies et par la fréquente ma* 
« nifestation de ses miracles. L'ancien comme le nou- 
« veau Testament nous renseignent à chaque page, 
« à chaque syllabe. Il est certain qu'il a accordé à 
« cette portion infiniment petite du monde un pri- 
« vilége tout particulier de prédilection , puisqu'il 
« daigne l'appeler son héritage tandis que toute la 
« terre et tout ce qu'elle contient lui appartiennent. 
« Ainsi a-t-il dit par la bouche d'Isaïe : Israël est ma 
« maison et mon héritage, et encore : Lamaison d* Israël 
€ est la vigne du Seigneur des armées ; et, quoique dès 
« le principe il eût spécialement consacré toute cette 
« contrée, cependant il adopta plus particulière- 
« ment encore la ville sainte comme lui apparte- 
« nant en propre, témoin le prophète qui dit ' : Le 
« Seigneur aime les portes de Sian plus que toutes les tentes 
« de Jacob. C'est d'elle qu'on dit des choses glorieu- 
« ses, savoir, qu'enseignant, souffrant, ressuscitant 
« dans cette ville , le Seigneur y opéra le salut au 
«r milieu de toute la terre. Elle était élue à travers 
« les siècles pour devenir le témoin , le théâtre ha- 
« bituel de tant de miracles; élue san$ doute, c^ 



Digitized by VjOOQIC 



URBAIN II. . 73 

celui qui élit Ta attesté en disant : Cesi de la ville 
de Jérusalem y que fat élue, que vous viendra le &m- 
veur. Quoique, en expiation des péchés de ses ha* 
bitants, Dieu ait permis, par un juste jugement, 
qu'ils aient été souvent livrés aux mains des impies 
et que la ville ait subi pour un temps le joug d'une 
dure captivité, il ne faut pas croire pourtant qu'il 
l'ait rejetée loin de lui comme pour la répudier, car 
il est écrit ' : Le Seigneur châtie celui qu'il aime. Ce- 
lui-là au contraire amasse des trésors de colère à 
qui il a dit * : Je ferai cesser mon indignation à 
votre égard ^ mon zèle et ma jalousie se retireront de 
vous. Il aime donc toujours; la ferveur de son 
amour ne s'est point éteinte en faveur de celle à 
qui il a dit ^ : Vous serez une couronne de gloire dans 
la main du Seigneur et tm diadème royal dans la main 
de votre Dieu. On ne vous appellera plus la répudiée 
et votre terre ne sera plus appelée la terre déserte; 
mais vous serez appelée ma bien -aimée et votre terre 
la terre habitée, parce que le Seigneur a mis son affec" 
tion en vous. Ce berceau de notre salut , cette pa- 
trie du Seigneur, celte mère de la religion, un 
peuple sans Dieu, le fils de l'Egypte esclave l'oc- 
cupe par la violence; lés lils de la ville li^bre soqt 

I Saint Paul. (]}ébr.} 
3 Ézéchiel. 
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f eo captivité, ils subissent ia plus 4ure condition 
« delà part de celui qui était tenu à juste titre de 
c les servir. Mais qu'est-ce qui est écrit : CbasseJi 
« ceite servante avec son fils S La race impie des Sar- 
c rasins » sectateurs de traditions mondainesi accx)-^. 
% ble d'une cruelle tyrannie, et depuis de longues 
€ années , les l\cn\ saints où ont posé les pieds du. 
« Seigneur; elle a subjugué les fidèles et les a con- 
€ damnés à Tesclavage; les chiens sont entrés dans 
c les lieux sacrés ^ le sanctuaire a été profané, le 
n peuple ado(r^^vir4is Dieu a été humilié, la race desi 
% élus a subi d'ind\gnes persécutions, le collège royal 
« des prêtres s^rt dans la fange; la cité de Dieu, la 
« reine 4(^s nations g été soumise à un tribu t« Quelle. 
4 âme m serait é^uue ? quel cœur ne se sentirait 
« amolli en pensant à toutes ces choses? qui pour- 
« raif^ qies frères chéris, demeurer les yeux secs eu 
^ ^ppren^fnt tout cela? Le temple de Dieu, d'où le 
ç Seigneur, rempti de zèle, chassa les vendeurs et les 
c acheteurs pour que |a maison de son père ne de- 
< vint p^s uf^ caserne de larrons, ce temple est de- 
« venu la demeure d^ démons! Un fait sepiblable 
« excita jadi$ un ^éJ^ louable chez Mjàthathias Je 
« grandrprêtre, père des saints Madiab^es. Le temple 
^ delà villesainte, disait-il % est trcàté comme unkomme 

■ Genèse. 
9 Mac|>ab, 
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« \nj(ixiie; les mses çotiSiaçrpê à sa g^om ^1 ^té^, enkués 
« comme des captif^. 1*^ ville du \oi d6$ roid, qui 
K transiijaiv aux autres. 1^ pféçept^a 4'moo foi pqre r 

< a élé QQptPainle d^ ^arvir aux supepâiiliQQS des 
c Oenlils; VÉglise de la ^^inle rçsurreotion , lieu da 
^ r^|H)s du Seigneur endormi , r^qit leurs lois et est 
« souillée des ordures de çeu^L qui ne pi^rUoipept 

< poini à la résurrectiaq , qui sont destinés à servir 
« c|^ pflille auleu çternel; les lieux vénérables cont 
t sacrés ^ux niystèrçs divins? qui prêtèrent l'hQ^i-^ 
t l^lité au Sejgqeur revêtu de ^bair , qui vjreal ses 
« iQir2içles,qni éprouyè^r^nt ses bienfaits ) dontcli^Me 

< fidèle recopn.att 1% pr^uve dans la sincérité 4e sa 
f foi , sont deveIl^s les crèches des besU^ux , les 
% étables d^ ^^hevaux ; L^ peuple digne de lo^uanga 
c que le Sejg^fsqr des af fij^es a béiM géçnît et «uq^ 
c con^be sous |e ppjds de^ çiitr^i^ et des ei^aotîans^ 
« les pljjs h<p|i)(e^s : s^ £i(s $pnt enfevés^ gagi^s^ 
« précieux de FÉglis^ leifr Ji^èfc; on les excita à sa 
« soumettre aux impur^és des aii^tres peuples, à ren 
« nier le nom du Dieu vivant ou à Le ^laspliémerv 
« d'une bouche sacrilège; ou bien, s'ils détestent 
c l'empire de l'impiété, ils périssent sous le fer comme 
t des brebis, dignes d'être associés aux sainte mar- 
€ tyrs. Il n'est pour ces hommes aucune différence 
« ni de lieux ni de personnes : les prêtres , les lé- 
€ vîtes sont assassinés dans le sanctuaire ; les viej^^es 
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• sont conlrainles à se prostituer ou périssent au 
« noilieu des tourments; Tâge même ne met pas les 
« matrones à Tabri'des injures. Malheur à nous qui 
« sommes arrivés à l^excès de misère de ces temps 
« pleins de périls que le roi David, élu par le Set- 
« gneur, déplorait dans sa prévoyance prophétique 
« en disant : BieUy les nations sont entrées dans vo- 
€ tre liéritage; elles ont souillé votre saint teniple ' ! et aîl- 
« leurs; Ils ont, Seigneur, affligé et humilié votre peuple; 
« ils ont accablé votre héritage l * Jusques à quand, Sei^ 
€ gtieur, vous meltrez-vous en colère comme si votre co^ 
« 1ère devait être éternelle ^? Où sont, Seigneur, vos an* 

• ciennes miséricordes^? Ce qui a été dît n'est-il pas 
€ vrai? Dieu oubliera-t-il sa bonté compatissante, et sa 
€ colère arrêtera- t-elle le cours de ses miséricordes *? 
« Souvenez-vous de ce qui nous est arrivé y considérez le 
« malheur et l'opprobre où nous sommes ^. Malheur à 
« moi! suis-'je donc né pour voir P affliction de mon peu- 
€ pie et le renversement de la ville sainte, et pour (fc- 
€ meurer en paix lorsqu'elle est livrée entre les mains de 
« ses ennemis ' / 

» P8. 78. 
» Ps. 93. 
3 Ps. 76. 
4Ps. 88. 
5 Ps. 76. 
ti Jérémie. v 
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« Vous donc 9 mes frères bien^aimés, armes^vous 
du zèle de Dieu! que chacun de vous ceigne ses 
reins d'une puissante épée! armez*vous, et soyez 
fils du Tout-Puissant! Il vaut mieux mourir dans 
la guerre que de voir les malheurs de notre race 
et des lieux saints. Si quelqu'un a le zèle de la loi 
de pieu , qu'il se joigne à nous ; allons secourir 
nos frères! rompons leurs liens et rejetons bin de 
nous leur jong '! Marchez, et le Seigneur sera ayec 
vous. Tournez contre les ennemis de la foi et du 
nom du Christ ces armes que vous avez injuste- 
ment ensanglantées par le meurtre de vos frères. 
Ceux qui commettent le larcin, le rapt, l'incen- 
die, l'homicide et d'autres crimes ne posséderont 
point le royaume du ciel. Rachetez-vous par de 
bons services qui seront agréables à Dieu , afin 
que ces œuvres de piété, jointes à l'intercession 
de tous les saints, vous obtiennent promptement 
l'absolution de tous les péchés par lesquels vous 
avez provoqué la colère divine. C'est au nom du 
Seigneur et pour la rémission des péchés que nous 
exhortons tous nos frères à prendre compassion 
des douleurs et des fatigues de leurs frères, co- 
héritiers du royaume céleste ( car nous sommes 
tous et à Tenvi héritiers de Dieu et cohéritiers du 
Christ), qui habitent Jérusalem et les environs, 

iPf.2. 
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et è ft'op(>08èr avec une haine bien iiiéHtéis i in- 
solence des infldèlW) qui s'efforcent de subjuguer 
les royaumes 9 les |>riQoipa«tés 9 les poîssanoeâr. 
Raseemblez toutes tos foi^ces pouir iiésister à ceux 
qui ont réselv de dâruire le nom chrétim. Si 
vous ne faites pas ainsi , il arri^'era bientôt que 
TËglise de Dieu aura à subir un joug qu'elle ne 
méi^ite point; la Coi décroîtra sensiblement > et la 
superstition des Geùtils prévaudra. Quelquet-uns 
de ceux devanit qui nous parlons ont pu voir de 
leurs propres yeux TextrAme affliction de leuffs 
frères : cette lettre % (|ut qous a été apportée de 
leur part par un homme ténérable appelé Pierre, 
nous l'apprend encore mieux* Quant à nous, nous 
confiant aux miséricordes du Seig^neur et nous 
appuyant sur f aul^ilé des bienheureux apôtres 
Pierre et Pâul^ nops remetloni aux fidèles qui 
prendront les ermes eoitire ^oes eniieniis et B'm- 
qniHerûm de iu îâùhe de ce pèktiHOgis )ee pénit^c^ 
q«ii leur oht é(é imposées pour leurs péchéë. Que 
ceux qui seront tnoris dans ces Uepx avec un vé- 
ritable repentir ne doutent pas qu'ils ebUendf^nt 
indulgence pour leurs péeliés et qu'ils gègnereiK 
les fruits des rééœttpensee étemetiee» Fendant ce 
temps f ceux qei Auront entrepris cette expédt«- 
tion dans l'ardeer de léiir foi, nous iee recevons 

1 I] s'agit de la lettre du patriarche Siméon« 
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i Pierre et Patil , comme dés enfàhts de la Vràîe 
t obéissance , et nous lès déclarons spècialcmëni â 
«t Tàbri dé toute tëiation^ soil dans teiirs biens, soU 
% dans leurs personnes. Si héanmoinis quelqu'Uh 
% aVaft la téméraire audùce de lès molester, qu'O toit 
t IVappé d^excommuhîtation par Févêqué dé sdfa 
« diocèse. Que celte sentence soit observée do tôû^, 
t jusqu'à ce que ce qui aura été enlevé ^oit r^titUë 
« et qu'il ait été satisfait aux dommages par utie in- 
^ demnité convenable. Qu'en même temps les éVê* 
* ques et les prêtres qui ne résîslehiîertl pas avec 
« forte à de telles entreprises soient puniià pai^ Ih 
1 suspension de leurs fonctions jusqu'à te qu'ife 
> obtiennent la miséricorde du siégé apéiitolique; » 
Il est impossible de ne pas trouvei^ t|tiè dan^ ce 
long morceau d'éloquence h surcharge d'une é)^a<- 
dition pédantesqué, la recherché d'esprit, le ttoaii^ 
vais goût n'étouffl^nt à peu ^rèsle sentiment. Gé^ 
pendant, eti réfléchisisant quçlque pm^ on arri^ & 
trotte que Guillaume de Tjr à conservé la plij^^lo*- 
nomie du di&cours d'Urbain II et à se rendre compte 
de rimmense impression qu'il produisit. Et d'abord j 
dans tout ce qui nous re^te du même pape n6\ïi 
retrouvons le même cachet. Guillaume de Tyr était 
d'ailleurs un habile écrivain, il avait de la seMibi-* 
lité, et, s'il avait composé le discours d^Urbaitt ^an^ 
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respecter en rien les traditions qui y avaient rap- 
port I il Taurait sans doute mieux fuit , supposé 
qu'il eût pu se soustraire entièrement à Tinfluence 
des usages de son siècle. Remarquons, en deuxième 
lieu , que les esprits étaient tout préparés à recevoir 
l'impulsion : comme le dit Urbain H, beaucoup de 
ses auditeurs avaient vu l'extrême misère ^s chré- 
tiens d'Orient; la dévotion avait pris un tel cours 
que chacun pouvait avoir en perspective, dans un 
avenir très-rapprocbé, un pèlerinage aux lieux saints; 
l'octroi d'une absolution pleine et entière était un 
attrait puissant pour ceux qui avaient encouru de 
rudes pénitences (et ils étaient nombreux). Qu'é- 
tait-ce d'ailleurs qu'un voyage d'outre-mer, alors 
qu'on se voyait assuré de ne souffrir pendant sa du- 
rée aucun dommagedans ses biens ou dans son hon- 
neur? Un mouvement électrique porta les auditeiu*s 
de tous rangsà s'écrier : « Dieu le veut! Dieu le veut 'N 
£t Urbain put rappeler les paroles du Christ : « En 
« quelque liQi^que se trouvent deux ou trois per- 
« sonnes assemblées en mon nom:, je- in'y^ trouve au 
« milieu d'elles*. » L'unanimité des acclamations pou- 
vait lui donner à penser qu'elles résultaient de l'in- 
spiration divine, et tout le monde le crut comme 
lui» 

- 1 Robert, moiM. 
'SaiatMaUhtoit. 
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Urbain II était un homme grav^ : il décldm'ne pas 
prétendre que les vieillards, les invalides ou ceux 
qui n'étaient pas propres aux armes entreprissent 
le voyage , non plus que les femmes sans leurs ma- 
ris, leurs frères ou d'autres hommes qui en répon* 
dissent, t Toutes ceis personnes, dit-il, donnent plus 
t d'embarras que de secours. » Il désira que les 
riches aidassent les pauvres en menant avec eux des 
gens de service à leurs dépens '. « Alors, tous les as- 
< sistants étant prosternés, le cardinal Grégoire (qui 
ff fat depuis le pape Innocent II ) prononça la for- 
« mule de confession générale, et tous, frappant 
« leur poitrine, reçurent l'absolution de leurs pé- 
e-chés*. » 

A cette imposante cérémonie se joignit une cir- 
constance bien propre à étendre , à propager l'en- 
thousiasme. 

«t Le pape, dit Guibert de Nogent S institua un 
ff signe propre à distinguer ceux qui prendraient 
c l'honorable résolution de quitter leur pays, et à 
« leur servir en quelque sorte de ceinture de che- 
« valier, ou plutôt imprimant à tous ceux qui de- 
« vaient combattre pour Dieu le sceau de la Passion 
« du Seigneur : il leur prescrivît de coudre sur leurs 

« Fleuri. 

a Hobert, moine. 

3 Guibert de IfogenI , Histoire 4e$ Cr<H$ad€t. 
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« tuoiqQi»» leurs «AMpeiit» d6 bure oa leiira <D»n* 
« teaux mie petite pièM d'uaa étofite qii«l»Mi4«9 
« coupée w form^ d^ e? oîi, « Caui qui k» prAViwti^ 
raïufQiit cl0 tellM fur^U » répsuidiront de |Qif« eft* 
téi; M, dam les fwftvîpee^ où iU allaient» «liaçiHi 
wiif qu-il fi^^it b«Dlâm pf^m Iiri de ii« pag pvftniw 
le sîgqe lénéré. Im hfluiiears rendus i œ» qqi le 
partaient » liai inîuree dont cm accablait oew qui 
avaient négligé da le prendi^» tqut oomlribuilît é 
aqgmenter le aaiibra de^ croiaé« ^ • 

ta laqdenaain 4^ janr pè la 0D^ip4f aT»i( été prâ- 
ehéfi, la papa rénnit Isa «vaques et 1q« i^ntiili» ppor 
aa^oie qad aérait k (^h^ qii'U ^AArait ay^ ptiar 
rins. 11 ne pouvait songer iui-méme à quitter TSiAp 

9(w w «w p?«^ ^M^ ¥^ mf\^^ ? ^!^Hs i^.mwr 

dèrent à désigner à son choix Tévêque du Puj, h^^r 
inar jtÇi Mpnl^îli qnî N RrÇBîî?*^ 9^»^ pris lei signe 
(f^ 9fi,lut, Ils assuraient qu'il éta^it également propre 
^ lioniijijire les ajPTaiires dhi^ies ef ffumaineff et^^ cofi^e 
m nW^9V. UfM^y \( ^SÇUi to mij^ion de garder le peijple 

^ppM le coi^çile le pap^ parcourut les provinces 
mépîdiQnal^s de la p'rancej nous ayons des preuves 
authentiques de son passage à Saint-Flour, à Aurîl- 
lac, ^ Uzerches, à Limoges, à Poitiers^ è^ An^r$9 

1 BpNrt, moine. 
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à Téw9, à SainlM, à Bordeaux, & Toaleuae, i lla^ 
guelonne, à Montpellier, à Mimes, etc. Pactonl iL 
pMchrif lu guerrci mntB ëveo un ^t sueeàix Rjetre 
rBrraite oooraîl de son eâté { se^ pi^icakîaiia, moÎM 
savantes jsans doute inai^ plus passionnées (luoMilei 
di» papa, eipbrssftieiit d'un saint eoIq If^ Imbllaiita 
dès vittes et ceiix des oampagaes \ UBusopû Ufmn, 
biait un vaste camp dont les goeriisfs do Cbeitt 
avaient hâte fie s'éloigqer j o^était, stûvaiMI Teafimt 
do siècle, le ^ser4 aè les enfants de Oéeo Ht^MM; 
erfé avant d'antvea dans la «etroda pronûa^ionc h» 
pape HTatl voulo régler V'enlhoo^iaanu» iio-îl albil 
exeité; mais e'était.en lAÎn i hommes ^ feiniMif On- 
fants, vleHlarda, tctna walatanl partir. « ¥eiM» joA» 
« ne^gens, disaient les «ieîttaids, voiif ooaiiliattnat^ 
ff avec répée : quMl mus seit peamis il mus d^mn? 
«'^foérfi» le Chri^ pai^ aœ sooffri|ficpi«.. Oa w^SMtt 
« ajoute le même auteur, des pauvres fear^nt teiir% 
« fcœufe i la maidér» des ohenaux, lea atte)aftt à des 
t ehsHTÎats à deux rettea sor lesquels ila olusrgaMWi 
e lëOAs minceè {Mf^ieione et leuea petita enftn^y ^K 
te qo^'Us tpslnaieiit gkisi i lewp f uttei m aa^ |iakît% 
# ahA^nts, aussiléc qu^b i^roewaifnli im ali^l^ii 
«r ëo mio fille, deasandaient av^ emyorpasemont A 



I t6i «qtatn contemporains ne nous onl transmit aucun des discourt de 
fierreVEnpite, 
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«c^était là cette Jérusalem wrs laquelle ils mar* 
« chaient'. » 

Cependant une révdution s'opérait dans les 
mœurs : ceux qui jusque-là avaient Yécii dans 
la licence se réformaient ; les guerres privées» 
le brigandage, les désordres de tous genres qui 
jusqu'alors avaient désolé la société féodale dis* 
paraissaient comme par enchantement. Cette heu- 
reuse disposition des croisés put n'être pas durable, 
mais elle est touchante au dernier point , et elle 
donne à leur entreprise un caractère dont l'histoire 
de rhumanité ne présente aucun autre exemple. 

> Urbain H cependant veillait en pasteur attentif au 
satut de ses brebis. 11 crut devoir écrire à Tempe- 
reur Alexis pour attirer sa bienveillance sur les 
croisés. Voici le texte de sa lettre "" ; 

M Urbain II , pontife romain ^ à Tempereur 
« Alexis I etc. 

4 Lorsqu'il eut étédécidé d'un consentement una- 
€ nime, au concile de Clermont en Auvergne ^ que 
c la guerre serait faite aux Sarrasins, il y eut un tel 
« empressement à prendre le signe du salut qu'on 
« put compter plus de trois cent mille hommes qui 
« s'en marquèrent; telle fut l'ardeur des prinoi- 
€ paux chefs, que nous pûmes espérer la délivrance 

• Guibert de Nogent, Uy. i2. 
aL«bbé,lom«X. 
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de Jérusalem. Au premier rang parut Pierre TEr- 
mite; Godefroy » Eustache, Baudoin de Boulogne 
se joignirent à lui avec de grandes forces; Tévéque 
du Puy, le comte Raymond, Hugues-le-Grand, 
frère du roi de France, Robert de Normandie, 
Etienne de Chartres en firent autant. Que dirai-je 
de Bohémond qui , avec une incomparable gran- 
deur d'âme, s'est joint à ces princes et leur a amené 
sept mille hommes d'élite avec toutes les muni- 
tions nécessaires pour une longue guerre! Mais, 
sans votre coopération , de si grands préparatifs 
deviendraient inutiles : c'est pourquoi je viens 
vous demander de favoriser autant qu'il sera ed 
vous cette grande et glorieuse entreprise ; et, quoi* 
que je ne puisse douter de vos dispositions à cet 
égard, j'ai voulu que vous fussiez informé par des 
lettres positives de la joie que vous nous ferez 
éprouver, à moi et à la chrétienté tout entière, en 
agissant ainsi , etc. » 

Alexis répondit mal à l'attente du souverain pon* 
tife. Mais il ne nous est pas permis de décider légè- 
rement s'il eut tort ou raison : sa conduite et l'opi- 
nion que nous devons nous en former sont liées à 
des circonstances qui nécessiteront un examen ^pé- 
4îial et appiH>fondi. 
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tfe tU^HÈ. 



Sattë r«xâMett que néU^ ftvohs fait de lé «œiélê 
iëdâète, âu cotfitti<èti«étftëftt âè notftâ liirt^> IMVtt 
avons dû notià boi>tl6^ à é»qui«ser ià Ktt^iilieU ûbU 

les sëolà qai basant Ws drtMIé |Mlitiiitt6é. MAmiè^ 
haut que tMi's «orames fJMà&ifei^îiës ttVëe eé qu'A -f 
^aât de hrtffuft et dl^Jôitt]^! 6 M IbiS d»dl telfi* 
ibbdè d'èïtetéhèéj htMis éilèrcMt^â SU pied dé lA 
tdiîlrlSadàte c«»Mtttmf< nm Vi <(»biikéis ^te^it >titii<é 

Les chétives huttes qui le composent so)»t l^abUées 
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par des gens que rien ne défend et qui , dépourvus 
de toute sécurité pour le présent , semblent con- 
damnés à rester étrangers à tout mouvement social 
dans l'avenir. Il fallait, pour les tirer de leur immo- 
bilité forcée, une secousse qui él^ranlât l'humanité 
tout entière. 

Les villes ont toujours et nécessairement eu uq 
ascendant marqué sur les campagnes, car la puis- 
sance humaine augmente en raison de l'agglomé- 
ration des individus.'. Frappés de cet ascendant des 
villes , nos publicistes ont en général négligé de 
s'occuper des populations rurales. M. le comte Ar- 
thur Beugnot nous parait avoir comblé cette lacune 
par la publication de trois articles communiqués à 
la Revue française, et dont nous aimons à dire que 
nous avons (ait notre profit. Gomme ce savant aca- 
démicien, nous dirons que les grands propriétaires 
rooiiains exerçaient plus particulièrement leurs droits 
politiques dans les villes ; comme lui eqcore nous 
prendrons le pagus romain pour la subdivision na- 
turelle et générale de la cité, et nous rappellerons ji 
nos lecteurs que la population du pagus se Qoii^po;- 
sait de trois éléments : on y trouvait Vd^ esclaves, 
2^ de|S( colons, 3"" de petits propriét^res libres et cul^ 
tivant eux-mêmes leurs champs. L'esclavage^ ebez 
ies Romains a été assez étudié pour que nous pvis- 

» Arthur Beugnot, 
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sioiift ta'en rien dire de plus: nous nous occuperons 
donc seulement des colons et des cultivateurs libres» 
On peut conclure de divers passages des Pandecte$ 
que les colons étaiesA essentiellement différents des 
esclaves sous le régiine impérial : ils contractaient 
des mariages réels, légaux ; ils étaient admis dans les 
année», ou chaque propriétaire devait en envoyer un 
c^tain nombre ; enfin ils pouvaient posséder defs 
terres. Mais à bien d'autres égards leur liberté était 
soumise à des conditions fort dures : ils étaient at- 
tachés à la terre, et ne pouvaient sous aucun prétexte 
quitter le domaine auquel ils appartenaient ; i|s 
étaient sujets aux mêmes châtiments corporels que 
les esclaves} enfin ils étaient privés de tout droit d'ia- 
t^ter une action judiciaire à leur patron, si ce n'é- 
tait en cas d'augmentation du. prix de leur fermage 
ou de crime odieux de sa part. La condition du 
^dn et cdie de la teri^ se liaient si étroitement que 
Fun ne pouvait être vendu sans l'autre. 

L'incapacité politique la plus complète pe^it sur 
cette partie malheureuse^ intéressante delà société 
romaine. 

11 n'en était pas de même de la classe des ciidti- 
vateurs libres : nous sommes certains* qu'il existait 
entre eux des principes d'association , et nous avons 
des preuves irrécusables de l'existence des com- 
munes rurales sous les Rof^ains, . . 
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^pri^airéft tibr^s élail ^ dans certaines lowlHé^ 
beâHM^ ti*op restreint potif qu'on ptn en tirer un 
«^btt«tMs û\m» miAglstMs Mnnieipauki AlArs îl 
^^vait «arritér d^ui[ ^ûses :m le partis éiak %ûkà^ 
iitettié ^ iiâ p^pM imipMM, tkpèon d'éfjMtidh 
ln^l^nllH éotîdbiteétaiituneittéepsr nn déra«- 
yi<»n ifl^ m tlté^ on biisti, is pfb{»*iélé foneàènB «'ly^ 
ftéHièràlit ^Vé^ mis étenntntè rapidité, un smI 
ik^ikllfttt «ie^^enâit maître de ta plUs ^ade partie idna 
Wtim i3eRipoMm^ opagttsi &ès«4cm te^onménei- 
irtetit le HéndAil 4»dnl rigepmi^bte de riin;iôt ^ iw 
ébànd<0ilflà{ltiMtiPM4^dir sur les autres ImUtantUi 
1^ nom6)*ëtte ^ ^gi {)Htès augmente xT une ftnçmà 
^df|[i(^#i «H f aiwn d«k ifi^itiôna des magisllnM 
^ilMbce, ve^iiiii^im ^ui ^ortaieM s^nvenit tes cnltiin^ 
«eu4% ^HÎHiim â 4^connattre pe^r patron te poesebsemr 
«l'Un ^nd d0hiaili«. ti'invasioU des barbares Imh 
leversa toutes 0$s (fistine^ieiis. « La féodalité, A 
I Mi SëQ^oi) jeta Atns te i»6me inouïe les âéaôents 
^ qni l^4âai€(M te ^bMt et Te^éiairagê^ et en ât 
c sortir une situation sociale nouvelle qu'on apprit 4e 

t Les èHete^es f ganiièréttt^ iMis les onloftli y 
t |)erdlMfit{ oar^ tiln^verls étaient moins léleigoiéa 
é de la Mbeiié t|ue les le^claVes ^allo-roaMrîM^ ils m 
< étaient aussi moine ^^ap^oehés que lee-ooteas. » 
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Q\â'Ml «e figure lUtii)il6iKmtlèB«duin«Ho^èè ^m» 
^ «alto Ml'tbt^é ittiKiéHe^ti^ m t^im&^sm Wit^ 

%én|)M«St, èbn Ifàiffi, m foirèsiiersj §«è két^gêfiié 
«làiëttt èMattt èé lyrtoé éïiballen^iei^ ^nt 1t fSfflàii 

de seijgnéùt à «ëigto'«tii« é[eA ^fUMietA % ikïél^^ 

r^tUbuSStebié avec lequel té* jfâuWèS géùs àchtléil*- 

consacrer q^q«é» H^^ ^ Tti^A^am €6 f^tàt IM$ 
^mi^m Wmeit Lëék/àméé Y\%yHii,m aifâitent 
lé ^)lïkS ïl6\iV«\t ftié^îî^é ^«i Vj «làWfr *. % àètkvettir ëè 
!éû« frtWttrdé» ^taftWtei, te îiiésbfti ^te tûoïlvétnëttt 
tjrtils •ëi)f6\ï\âiiéht îê^f hvâîèttl !&tt bottSidérer te* 
Mllle$<édmrlie^è^ pH^hs iddi^^ èe iiei^vit' âe àiè^ 
-Iifi^i>ës ^ d^ h^tàfb^liiibnéi à tnanfè^Véjfkéiè. I^é- 
■^daûl, "dèà tè§ prèÀfërtj tètô^k's ^è là ôoirqitêté, fé 
iaiôi'géà1fart'p«Vté!éàtcfeiteéroVî'ngtéftfeîà Se fconèid'éfét 
comme les successeurs des empereurs j^omainSo Sous 
cette inspiration ecclésiâiAft^^è ^i i'^i^m^X H^à à 
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Pari6>y à Soissons » à Orléans, et avaient envoyé deâ 
comtes et des préfets dans les grandes cités de leur 
territoire. Mais, quelque envie qu'ils en eussent» ils 
ne pouvaient rentrer dans les voies de T Empire : c'é» 
tait pour l'intelligence des Francs quelque chone de 
trop compliqué que les rouages d'une administration 
romaine* Le 9* siècle arriva, et tous les comtes se 
trouvèrent souverains des villes dont leurs ancêtres 
avaient eu le gouvernement. Leur caprice fut alors 
la seule règle sous laquelle durent vivre les paiivres 
bourgeois. Quelques évèques étaient devenus, au 
même titre, arbitres des destinées deceux qi|i ha* 
bitaient leur ville épisQopale ; mais le désordre féodal 
avait, comme nous l'avons vu, pénétré dans le corps 
ecclésiastique^ et les roturiers subordbnnés aux évo- 
ques d'alors n'étaient pas moins à plaindre que ceux 
qui dépendaient de gentilshommes laïcs. 

Cependant, au milieu de tant de cités malheureu- 
ses, il existait des villes où le régime municipal des 
Romains s'était maintenu. Pour l'appréciation de ce 
r^ime nous renverrons nos lecteurs aux savantes 
recherches de M. Guizot '; quant au maintien de ce 
régime à travers les cinq premiers sièclei^ de l'inva.- 
sion^ nous satisferons à tous les doutes en citant le 
livre de M. Raynouard '. Mais nous ne sommes pa^ 

» Droit mimieipcîl. 

2 fjsmù 9^r VMWoire d$ f'rançe. 



Digitized by VjOOQIC 



te P£l;Pi.E. 93 

de ceux qui ^'imaginefit que le peupte puisse vivre 
de droits politiques : il iaut, pour que ces droits po« 
liliques lui soieut bons à quelque cliose , une prO" 
spérité matérielle, une sécurité d'existence qaî pas* 
sent avant tout le reste; et voilà précisément ce qui 
n'existait pas au moment où la croisade fut préchée. 
Lies bourgeois ne pouvaient vivre que d'industrie, et 
l'tttdtfôtrie était naturellement frapfïée de mort par 
le brigandage permanent qu'exerçaient les hommes 
d'armes. Voilà sans doute un triste tal^eau^ mais 
neus avons dû le plaeer soiis les yeux de nos lec- 
teurs pour les mettre ^i état d'apprécier le bien 
qtt'a opéré cette croisade si ridiculement décriée par 
les coryphées du vieux philosophisme. 

11 est facile de comprendre que les roturiers fu- 
rent prêts longtemps.avant les nobles à entreprendre 
le saint voyage : nulle affaire à régler^ nul intérêt ne 
les retenaient ; et, quant aux précautions que nécessi- 
tait une longue expéditi^» ils les jugeaient inu- 
tiles.: Dieu devait y pourvoir; car après tout c'était 
pour luiqu'ils partaient . Get^e confiancequ'ils avaient 
dans le secours d'en*baut éloignait d'eux en même 
tenips la pensée de combiner leurs divers mouve- 
ments : des corps nombreux se formaient; si par ha« 
sard il s'y trouvait un geiUilhomme qui inspirât queU 
que confiance, on le choisissait pour chef; et puis de 
tous les points et par toutes les directions on mar- 
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chait^ M »t|ail di^rekâB fe êmgmêi. Il fK»» «aA 
impipsftfbl» éd Iwqei! IHtjqérairé dû c^iaettoe de oe» 
armées âésoi4<HiBéfst; m)8 ea rafçekal Im feitsqui 
se Mippdpleiil à U naDcbe de qDeiquesf-wftei d*eQ-i 
tre elle» noo» ponrréns cbmiier une idée oeMe et 
ju9te de la pbymnonie génémle» 

t L'an iQ9d de rinearnation de Mtie aeî§Qâii?> 
« et le ft d» iB<M ^^ nuira, OàHties^ ^mmsmmé 
« Sema-ilf oJr> Homme aebl^ et plem de forée aotia lèt 
« armes, s^élaM mb le prenaiiar en ouupcke, aairi d'^ima 
t immense rnukltude de OMapqgniee dHnfiiiiteM 
c (il n'avait aveci lai que trèe^peo de cavalière), t»» 
c versa le royaume des Vooteiis ei deseeiNHl e^ 
ir Hongrie*. • 

L'Allemagne, que Botre atiMur désigne tel eeas le 
nom de royaume des Têotën», av«it ro^u moin% n^ 
vement que la France la prédioaiietn 4^ |q goevre 
sainte; et eela se eom|f>tenicl f fMipidMRir Heiuâ i¥ 
vivait encore, sen fils IIeol4 V lu} dis|Ml|iîl le Itôntf 
la noblesse, Fégllse étaient )M#{a{éea en deui Amn 
tiens que leurs ressentîménis meltaie^t hop» d'état 
d'écoQli»* les apètres de la guerre sainte. GopôMÊàwir 
comme le sentiment dominait teitie soefél4 t^od^b, 
il est possible de penser que, si d^dbprd une M^mée 
régulière se fftt présentée en AHemagne, U «oUeM^ 
de ce vaste pays aurait suivi rfmpot9Nm de la Pi^woe^ 

I Guilhume d« Tyr, 
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Lë6 bandes de Gamii^SaDgrAtûis iit8pifiiîfif|t de II 
sjFmpathie, de la pitié, waia nulle e^pémuM^ Mil 
désir d'imttatien. 

m La Hangeie, aja^ie doIm autâtti^ % <H)t mviroRt 
ti née de vastes marais i|ui s^étepdtnt^ tei«itâa patti 
ii et de gfopds fleuves qui la rendent ûmocesailtlei» 
« î moins qu'oA ii'ohiiedne rentrât e| la see|}«t du 
€ pays par de eertaîos passives qui soait euit'iiu|!ikûi 
p eitrômement cess^rrés* Ge pays était alcora gour 
ff verQé par un homme trèe^chrétien, la vei Ckd&t 
< ssan, qui, instnuil de FarrÎYée de SaatîM^ mn^ 
4 naissant son dessein et approui^ sa pieusai 
« eniMppise, te i^ot aven hontà^ lui peraûl de 
« eqnduive ses troupes à tcnwra te^t te rejrauim^ et 
^ ne lui rqfusa point la faveur de Iraitep pieUiqi»!^ 
t nient dans les marebéspeuo les hesoîiit 4|iV il potti^ 
« nU avoir ^ Gautier trawrsa donc k rajrauiOA eq 
« toute traqquîllité , et artixa san& aofideiil awe 
■m toute m suite jusqu'au fleuM liasoé % qui , oomme 
4 ei» sait , sert de limite à ee pajFs dq eèlàdel'fu4efili 
« Ayant passé le fleuve, il se trouve aveq ses légions 
^ sur fes confins du peuple bulgare, vers la viUe de 



Lea croiséa eonduits par Gautier él^k^nt ^mê 
pauveesf et d-ailàeurs leuir iga0fi|nee, l'eatièniéMAr 



I Guillaume de Tyr. 
9 La Morawa, 
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fiance qu'ils avaient dans Tappui de Dieu les avaient 
éloignés de toute réflexion sur la longueur du che<* 
min et sur les nécessités du voyage. U faut considé* 
rer aussi que des hommes chargés de tous les crimes 
îmaginaMes se trouvaient au milieu d'eux : l'in- 
fluence salutaire de la pensée pieuse qui les avait 
conduits à prendre la croix ne pouvait durer bien 
longtemps. Ils durent trouver extraordinaire que les 
Allemands et les Hongrois nesejoignissentpasàeux^ 
plus extraordinaire encore qu'on leur fit payer les 
vivres dont ils avaient besoin. Les honnêtes gens au 
milieu desquels ils se trouvaient commençaient à 
manquer de tout : ils entrèrent plus ou moins dans 
leurs sentiments, et nous pouvons être certains» quoi* 
que Guillaume de Tyr n'en dise rien, que des dé^ 
sordres eurent lieu, et que les croisés purent se re- 
procher à eux-mêmes les malheurs qui fondirent 
sur eux. Après ces remarques nous reprendrons le 
récit de l'historien latin '. « Lorsque Gautier trar 
« versa le fleuve, au lieu nommé Nalaville % il igno«- 
« rait que quelques«uns des gens de sa suite étaient 
« restés en arrière pour acheter des vivres et d'au- 
t très provisions de voyage. Les Hongrois, les ayant 
« arrêtés, les dépouillèrent complètement, leur en- 
« levèrent tout ce qu'ils avaient , les accablèrent de 

> Guillaume de'Tyr. 
« Semlin. 
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* coups , et les renvoyèrent ensuite à leurs frères. 

* Toute Tarmée, remplie d'un zèle charitable, prit 
i compassion de leurs maux, et chacun témoigna 
4 une grande afBictton des souffrances de ses corn- 
t pagnons. » Cependant il était difficile de repasser le 
éeuve pour tirer vengeance de cette insulte : on ré- 
solut sagement de dissimuler le ressentiment qu'on 
en éprouvait et on continua de marcher. On était 
chez les Bulgares. Leur duc ^ effrayé sans doute parles 
bruits qui étaient parvenus jusqu'à lui au sujet des 
fcroisés, ne crut pas qu'il fût prudent de laisser en- 
trer dans Belgrade aucun d'entre eux, même pour 
acheter des vivres. Gautier campa près de la ville; 
mais bientôt il fut hors d'état de contenir ses gens, 
exaspérés qu'ils étaient par le manque de toutes 
choses. « L'armée sortit de son camp pour se pro* 
c curer des aliments par un moyen quelconque et 
t échapper à la détresse qui l'accablait. Les soldats 
^ rencontrèrent les troupeaux des Bulgares, s'em^ 
« parèrent de vive force du gros et du menu bétail 
1 et le ramenèrent au camp. Aussitôt les Bulgares 
c prennent les armes et se mettent à la poursuite de 

. « ceux qui leur enlevaient leurs bestiaux, dans Tes- 
« poîr de les reprendre. Se trouvant bientôt en 
« nombre supérieur, et ayant atteint une troupe de 
« cent quarante croisés qui s'étaient imprudemment 
« séparés du reste de leurs compagnons, et qui se 

7 



Digitized by VjOOQ IC 



98 CHAPITBE IIJ. 

< réfugièrent dans un oratoire pour se soustraire à 
« la fureur de leurs ennemis, ceux-ci mettent le feu 
« à ce bâtiment , brûlent ceux qui s'y étaient ren* 
c fermés et mettent les autres en fuite '• » Ici vient 
yne phrase bien propre à conûrmer l'opinion que 
nous avons émise sur la cause de tous ces débats ) 
la voici : « Gautier, sachant bien qu'il traînait à sa 
« suite des gens grossiers et dépourvus d'entende- 
c ment, laissa en arrière ceux qui voulaient se con- 
« duire selon leurs caprices et se montraient incor* 
« rigibles, poursuivit sa marche avec le reste de ses 
« bataillons, traversa les vastes forêts de la Bulga* 
€ rie avec beaucoup de prudence et de circonspecr 
« tion , et atteignit la belle ville de Stralicie, capitale 
« de la Dacie méridionale. » 11 y fut traité avec bonté, 
et obtint dps guides qui le menèrent sans autre 
aventure jusqu'à Çonstantinople, « Ayant été pré- 
M sente à l'Empereur^ il obtint de sa munificence 
« la permission d'établir spfi arjmée dans leé lieux 
» voisins de ia vîUe jusqu'à l'arrivée de Pierre l'Er- 
41 mite,. sur les ordnes duquel il déclara s'être mis 
ç en route. » 

. Cependant Pierre l'Ermite s'avançait à travers la 
liOrraine, la Franconie, la Bavière, l'Autrtjche^ 
menant une multitude de gens rassemblés chez tous 
Iqs peuples, « appartenant à des tribus et parlant des 
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€ languesdiverses , et s'élevant peut-être à qmfanli 
M mille individus. Arrivé sur leis frontières de h 
« Hongrie ) il envoya une dépulation au roi, et ob«> 
« tint sans difficulté la permission d'entrer diois le 
« royaume, à condition que Tarmée se conduirait 
€ bien et traverserait le pays paisiblement et nos 
c y causer ni scandale ni trouble. » Pierre avtk act 
cepté ces conditions de bonne foi et il était sinoèi- 
rement dispo9é à s*y soumettre; mais il n'était pat 
possible qu'il contint longtemps une multitudt 
sans frein, sans discipline; les gens qu'il condiii*» 
sait ressemblaient fort aux soldats de QaUtier*Saii^ 
Avoir. A toutes les raisons que nous avons exfMwéet 
plus haut comme devant nécessairement les ifieltre 
aux prises avec les habitants, des pay^ qM'ilf .tra.ve»- 
saient s'ajouta pour les nouveaux QrQî«é9 ^(9 pré- 
texte de venger ceux de leurs devanciers qi}i^ à lot t ou 
k raison, avaient été châtiés par les Hon^oîfti Dès 
qu'ils eurent connaissance de ce qui s'était paaié à 
.Çemlin , leur fureur ne connut plus aucune Uaiî|e<: 
f ils attaquent la ville de vive force, mafisaorent {^^ 
« que tous les habitants ou le^ précipitent ^na le 

< fleuve voisin; [on dit qu'en ce jour il périt plus 

< de quatre mille Hongrois. » Ces excès ne i^épame&t 
rien et devaient en^^ner de bien funestes oon* 
séquences. Nicélas» duc des Sulgaffs, cOmiM 
l'appelle Qvillaume d« Tyr, pouYait erwndrtt qju'on 
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ne cherchât aussi à tirer vengeance de la conduite 
qn'îl avait tenue à Tégard de Gautier-Sans-Avoir : 
il prit la fuite avec ses troupes ; les habitants le sui- 
virent en masse, emmenant avec eux leurs bestiaux 
et tout ce qui aurait pu être utile aux croisés; lâ 
rooié que ceux-cr devaient parcourir se changeait 
en un désert* Les vivres manquèrent bientôt , et 
Pierre fut obligé d'envoyer des députés aux fugitifs 
pojir traiter de la paix. Des otages furent donnés , 
et pendant quelques jours tout alla bien. On allait 
se remettre en marche lorsque < des brouillons 
m dignes de la colère du ciel , se rappelant une que^ 
« rcMe fort légère qu'ils avaient eue la veille avec un 
* Bulgare à l'occasion d'un marché, et se trouvant 

< en arrière et à quelque distance du gros de Tar- 
^ mée, s'avisèrent de mettre le feu à sept moulins 

< ^tués près d'un pont. Ces fils de Bélial étaient 
% Teutons et au nombre d'environ cent hommes. 
« N<Mi contents de ces actes de frénésie, ils mirent 
41 en outre le feu à quelques bâtiments qu'ils trou^ 

< vèrent en dehors des murs de la ville; puis, après 
« avoir consommé leur crime, et comme s'ils n'a. 
m vaient pas même la conscience de leur scéléra- 
m tesse, ils se hâtèrent de rejoindre le gros de l'af- 

< mée. » Furieux de cet acte de violence , le duc 
réunit ses troupes, marcha contrôles pèlerins, les 
attaqua avec furie, et eut d'autant plus de facfUté à 
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les mettre en déroute que le crime des Allemands 
itait resté secret et que nul n'était préparé à faire 
la moindre résistance. Les plus grands malheurs 
avaient eu lieu, que Pierre l'Ermite ignorait encore 
la cause du tumulte. Vainement essaie-t^il de traiter 
de nouveau : ses efforts sont encore une fois rendus 
inutiles par l'ardeur inconsidérée de ses gens; et en 
quelques heures il se voit sans bagages , sans ar- 
gent, sans armée même, puisque tous ses sol- 
dats s'étaient dispersés de côté et d'autre; c'était 
un sauve-qui-peui universel* « Les Bulgares, poursui* 
« vaut leur succès, tuèrent environ dix mille croi-* 
« ses, enlevèrent tous les charriots et firent prison- 
« niers une multitude de femmes et d'enfants« » 
Ce ne fut que trois jours après que Pierre l' Ermite 
put rassembler les débris de son peuple. 

11 allait continuer sa route lorsqu'il reçut les 
lettres de l'Empereur. Gomme il le dit loi-mâme à 
,ses gens, la renommée avait fait parvenir aux 
oreilles d'Alexis des rapports sinistres et des paroles 
mal sonnantes : on lui avait fait savoir que, dans le 
sein même de son empire , ils avaient répandu te citfi- 
ordre et l'esprit de querelle. 11 enjoignait aux croisés de 
ne plus s'arrêter au-delà de trois jours dans aucune 
ville, et s'engageait, du reste, iK leur faire fournir 
à juste prix tout ce dont ils pourraient avoir besoin '• 

i Giiiilaïune de Tyr, 
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Ces recommandations Ûrent efTet , et l'ordre le plus 
par&îi fut observé jusqu'à Constantinople. Gautier 
attendait Tarrivéc de cette seconde armée, et le 
«lôttie camp réunit tous les Latins. 

t L'Empereur, dit Anne Gomnènesa fille ', donna 
M andieiice à Pierre l'Ermite. Habitué à combattre 
M lés Tiircd, il lui fournit tous les renseignements, 
!4t lui donna tous le^ conseils que luisuggéraitsonex- 
■é périence; mais, se confiant dans la multitude qu'il 
M traînait après lui , le pèlerin méprisa ces avis utiles ; 
-t 61, lo|*S£|u'il eut franchi le détroit, il ne voulut pas 
■< Qtteadre les chefs puissants qurle suivaient. » 

La perte de l'armée fut le résultat de la précipi- 
iatidn qu'on mit à entrer en campagne ; mais il n'est 
|tes juste d'en faine retomber le blâme sur Pierre 
l'Ermite : ce général improvisé, auquel du reste la 
savante princesse rend justice en cequi concerne les 
<8dûti«ieiits dans lesquels il avait entreprise croisade, 
tétait sans autorité sur ses gens. Après quelques jours 
accordés au repos, ses troupes avaient été trans- 
portées au-delà du détroit par ordre de l'Empereur; 
puis elles étaient i*estées deux mois à Givilat *, au 
milieu d'une grande abondance de toutes choses, 
ayant tous les jours des vivres frais et se rétablissant 
de leurs longues souffrances. « Mais, dit Guillaume 

> Alexi€uie, 
• Gemlîck. 
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« de Tyr, ce peuple misérable et dénué d'entende^ 
« naetit, corrompu par l'opulence et l'oisiveté, com*- 
« mença bientôt à se former en bandes, en dépit des 
« ordres de ses chefs ; ces bandes se mirent à par- 
« courir le pays à plus de dix milles à la ronde, en- 
« levant partout le gros et le menu bétail et le ra- 
« menant au camp... Pierre cependant, plein dte 
« sollicitude pour le peuple confié à ses soins, étaft 
« retourné à Constanlînople dans l'espoir d'obtenft* 
€ des prix plus modérés et de meilleures conditions 
€ pour toutes les denrées fournies à ses soldats. h% 
c peuple, obstiné et mutiâ, profita de son absence 
« pour se Hvrer à de plus violents excès. Les cora- 
i pUces d'une même faction se séparèrent du reste 
€ de Parmée et se réunirent au nombre de sept mille 
« hommes d'infanterie et d'environ trois cents cavâ- 
« liers; sourds aux prières de leurs compagnons, ris 
« se formèrent en bataillons réguliers et partirent , 

< dirigeant leur marche vers Nicée. Ils amassèrent 
« un grand butin aux environs de cette ville et ren- 
€ trèrent au camp sains et saufs. Les Teutons et 
« ceux qui parlaient leur langue, voyant que ceux-ci 
« avaient parfaitement réussi , entraînés d^âiUeuf s 
« parFaraourdu pillage, se réunirent de la même 
« manière, et tentèrent une semblable entreprise afin 
« de se faire un nom et d'accroître les ressources de 

< ieuri ménages; diU nombre de 3000 fantassin^ et 
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« de 200 cd valiers , ils prirent aussi la route de Nicée« 
« Il y avait dans ce pays une ville située au pied 
« d'une montagne, à quatre milles environ de Nicée : 
« ils arrivent auprès de cette ville et s'en emparent 
« de vive force ; puis, après avoir massacré presque 
« toute la population et s'être approprié tout ce 
« qu'ils trouvent , séduits par la beauté et la richesse 
< du pays, ils y dressent leur camp, résolus d'y de* 
« meurer jusqu'à l'arrivée des princes. » 

Il n'était pas difficile pour un ennemi inquiet et 
attentif de s'apercevoir du peu d'ensemble qui pré- 
sidait aux opérations de ces premiers croisés. Ki- 
lidge-Arslan, ou Soliman le jeune, gouvernait alors 
r Asie-Mineure avec le titre de sultan d'Iconium. In- 
formé de la résolution des Teutons et du peu de soin 
qu'ils mettaient à se garder, il les attaqua vigou- 
reusement , força leur camp et les lit tous passer au 
fil de l'épée. La nouvelle s'en répandit : tous les 
chrétiens restés au camp principal en furent con- 
sternés. Mais bientôt les plus animés demandent 
qu'on prenne les armes et que « fantassins et cava- 
« tiers s'empressent à l'envi d'aller venger le désas- 
« tre de leurs frères. » Vainement les gens sages 
veulent-ils calmer ces insensés : un certain Godefroy 
de Burel traite leur prudence de lâcheté; on court 
aux armes et on ne laisse dans le camp que les femmes, 
|ç§ çnfanljs et quelques invalides; vingt-cinq pille 
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homiues se dingenlâurNîcéeJIsmarcbaienta travers 
les forêts ; Soliman les y surprit à une distance de 
moins de trois milles de leur palntde départ. Lescroi- 
séssontbattus, poursuivis jusqu'à leur premier campt 
et s'y voientassiégés. Gautier-Sans^Âvoir et tousle» 
autres chefs avaient péri, à la réserve de Pierre i'£r- 
mite, qui se tenait toujours à Constantinople^ soit 
par timidité, soit parce qu'il désespérait de rien faire 
d'une masse si parfaitement indocile. Tout ce qui 
était au camp fut passé au iil de l'épée. «Solimaji 

< n'épai^gna que les enfants et les jeunes filles, dont 
« la figure ij)s|Hrait la pitié et qft' il réserva pour le$ 

< réduire en servitude. 

« Il y avait auprès du camp des chrétiens et sur 
« les bords de la mer une vieille forteresse à deop^l 
« ruinée, sans habitants, et qui n'avait pas tnèmeidt 
« p^tes : poussés par la nécessité, espéraat y trou- 
If :Ver quelques moyens de défense, des pèlerins s'y 
« étaiept transportés en toute hâite.^t s'y trouvaient 
« réunis au nombre de trois mille hommes environ, 
« lis entassent aussitôt leursboucliers et une quantité 
« d'énormes roclies pour fermer l'entrée du fort,;«t 
« font pour se défendre tous les préparatifs qu'exî- 
« geaient desi grands périls. Tandi^^quele^Turcs les 
t pressent vivement un messager se rend en. tonte 
« l>âte auprès de Pierre, lui annonce la déroule de 
f son armée ; et lui dit enfin que leis débns ^c p^ 
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« peuple malheureux se sont enfermés dans une for- 

< tcresse à demi ruinée où les ennemis les envelop- 
« pent et les assiègent , et qu'ils y manquent à la fois 
« d*armes et de vivres. Pierre se présente chez rEm* 
« pereur : il obtient, à force de supplications et de 
« prières, qu'on fera partir des troupes le plus promp- 

< tement possible pour délivrer ces infortunés du 
« péril qui les menace '. • 

A cette nouvelle les Turcs se retirèrent à Nicée , et 
les trois mille pèlerins retirés danslevieut fort furent 
font ee qui resta des deux premières armées crot- 
sées. Gé désastre e^ raconté par plusieurs auteurs 
de chroniques, et tous s'accordent sur les circotf- 
stances prineipaiM i Anne de Gomnène, Robert 
fiaoîne, Guibert de Nogent ne diffèrent de Gfiil- 
taume de Tyr que sur des points de détail , qili 
même peuvent s'arranger à merveille avec son récit. 

Telle est la raison qui nous a porté à ne pas muK 
tiplfer tes noms d'auteurs dans nos citations. Nos 
lecteurs n'y ont rien perdu sous le rapport de 
Texactitude, et nous avons lieu d'espérer que notre 
travail y aura gagné en unité et en précision. 

Nous avons parlé de Fétat politique et religieux 
de FAHemagne. comme mettant obstacle à ce que, dès 
te principe, elle s'dssociàt au grand moutèment de 
la croisade d'une manière aussi vive que la France; 

1 OoiUanine de Tyr. 
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bùnn avons auftsi iMiMé sur f iaiprê0èk>n ttoheasa 
qu'avarie dû produire le paesage dans ee pays dés 
premiers soldats de lacrotx; mais dansTénoneiàiion 
êe fout ce qui a quelque earaoléfe de généitatlté il 
faut toujours , en histoire , laisser une grande et 
large plaee & Texeeption. L-AHèmagoe était trop 
^steét trop peuplée pour qu'il ne s^y trouvât pais da» 
entliousiasles, des pauvres, desmalfantêiirfféinaiiignrt 
& tout esprit de faction : aussi avons^néos ¥« des 
Teutonsâcèompagnér Piei«rét^mitev B|es corps par^ 
ticuliers de croisés pauvresse fi>rniéreftt même éa«i 
ce pays, et Tua d^entre en$i peeonnut peur ehiBf «f| 
certain prttre nommé Oottschallt. 4iuiilanme de 
Tyr et Albert d' Aix s*'aocoréeni dans le récit qn^ 
nous font des désordre^ inouïs auxquels ils se li^ 
vtèrent dés leur arrivée en Hongrie , et ^ enUnlé 
nérent leur perte. La plupart des liomoieE qsi 
avaient formé Tarmée du prêtre allemand avaient 
péri sous le fer des Hop^rois ; le peu qui échappa 
au massacre renonça au voyage d'outre-mer, et nous 
pouvons ^FP certains qm^. bi^^ 4^s crpisi^s yçi|us 
après eux les imitèrent. 

Le pauvre peuple avait cru que I|^ foi lui suffisait : 
1 Maii^gligé tauftJes m^jm» \^wmm pr^pre^ i 
assurer la réussite de Son entreprise ^ et M «n'atait 
trouvé que misères et calamités. C'était une initia- 
tion sanglante et douloureuse sans doute i la liberté 
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qui devait résuUer de la croisade ^ mais au moina 
était-ce une initiatioD* Rica ne peut étirû ia^ 
stantâné dans les grandes révolutions, it faut 
souffrir beaucoup avant d'atteindre le résultat 
définitif ; et » en considérant attentiveo^ent This*» 
toire générale, nous pourrons nous convaincre 
que toute transformation a été soumise à cette Im* 
Faut*il à ce sujet accuser la Providence , ou douter 
dé Fattention qu'elle accorde aux clK>ses d'ici^bas? 
Nous ne le pensons pas : le monde ne peut être 
beureux et paisible qu'en conservant un certain res* 
pect pour ce que le temps à consacré ; il y a toujours 
crime ou folie à détruire ce respect ; et , quelle 
que soit l'heureuse issue d'une entreprise vio- 
lente contre Tordre établi , il faut que dis souf- 
frances expient la faute de la révolte ou les.e^cès de 
la victoirt 



NOTE. 

Parmi les corps de bourgeois qui s'étaient formés sponta- 
nément et qui avaient refusé d'attendre les armées noues , il 
en est plusieurs qui devaient donner un caractère particulier 
à leurs excès. Tels furent ceux que devaient diriger Thomas de 
Feï, Clérambault de Vaudreuil, Guillmime Charpentier, le 
fioiBte Hermann et quelques aubres*. La logique des passions 
est impitoyable. Les chrétiens dont nous nous occupons dan3 

' ! Cuipraup de fyri . 



Digitized by VjOOQIC 



LE PEUPLE. 409 

cette note réfléchirent que les juib étaient plus coupables que 
les Turcs puisqu'ils avaient crucifié notre seigneur Jésus-Christ, 
tandis que les Turcs se bornaient à maltraiter ses serviteurs : ils 
se mirent donc à poursuivre et à massacrer ce malheureux 
peuple partout où ils le trouvèrent. Des scènes affreuses se 
passèrent à Mayence , à Cologne , et nul ne trouve des paroles 
de blâme pour ceux qui y prenaient part , si ce n'est notre bon 
historien Guillaume de Tyr, 
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CHAPITRE IV. 



Les Grinces. 



Vieaaent donc les nobles ^ (misque seuls ils p^u^ 
vent coodoire. une entreprise à bop terme à c^tte 
époque de notre histoire! Mais jioî gardons-nous enn 
eore d'^ne erreur trop générale : n'al|ons pas nous 
figurer que les princes ont agi en conséquence d'un 
plan mûrement combiné. Non : le caprice, Tinspirap 
Uon individuelle mènent tout dans les expéditions 
féodales. Il n'y eut dans la conduite de la croisade 
ni sttbordinatioiai de tous & un chef commun ni dis- 
}>ositions de campagne imposées aux commandants 
des divwft oorps^ 

Ce n'est pas cependant qu'on ne puisse alléj^UiBr 
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divers témoignages propres, ce semble, à renverser 
nos idées. Nous ne voulons rien dissimuler, et nous 
citerons les textes sur lesquels on pourrait s'ap- 
puyer pour nous combattre. Et d'abord nous trou- 
vons dans rbistoire d'Orderic Vital ^ le passage 
suivant : « Après queTévêque du Puy eut été investi 
« de la dignité de légat du Saint-Siège près descroi- 
ff ses, les ambassadeurs de Raymond, comte de 
« Toulouse, se présentèrent et annoncèrent au 
« pape qu'il partirait de ses États avec plusieurs 
« milliers de soldats; ils attestèrent, même dans le 
« concile , que ce prince avait déjà pris la croix. 
« Yoilà que, grâce à Dieu , deux chefs volontaires 
« se présentent aux chrétiens prêts à partir ! voilà 
c que le sacerdoce et l'empire, l'ordre du clergé et 
* celui des laïcs s'accordent pour conduire les pha- 
< langes de Dieu I L'évêque et le comte nous repré« 
« sentent Moïse et Aaron \ » 
' En second lieu , Etienne de Blois , dans uim lettre 
qu'il écrivit d'Antîoche à la comtesse Adèle, sa 
femme, s'attribue la qualité de chef suprême des 
croisés *. Autant en pouvons-nous dire de Hugues- 

» Orderic Vital, liv. 9. 

a II est permis de penser que lé «odveilîr ded inVAslon» samstËM sidi* 
sistail encore dans nos provinces méridionales , et cette circonstance peu| 
eipliquer l'enthousiasme extraordinaire des sujets dé Raymond de Saint* 
Gilles pour une expédition qui avait à leurs yeun utt^cuaçt^re der^ré? 
saiiles. 
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le-Grand, frère du roi de France, à qui Anne Corn- 
hène n^est pas fort éloignée de reconnaître des droits 
au commandement en chef de Texpédition *. Enfin, 
pour ne rien taire, nous dirons que le plus grand 
nombre des historiens, contemporains ou autres; 
6' est attaché à faire considérer Godefroy de Bouil* 
Ion comme exerçant dans l'armée une autorité 
supérieure à celle des autres chefs. 

Mais tout ceci est plus spécieux que solide. Les 
historiens de la croisade sont tous prêtres : membres 
d'un corps régi d'une manière toute monarchique 
depuis le pontificat de Grégoire Vil, ils ne pouvaient 
pas plus se figurer Texistence d'une armée sans chef 
reconnu que celle d'une Église sans pape. Les plus 
petites apparences ont été acceptées par eux comme 
des faits déterminants^ et une lecture quelque peu 
attentive de leur récit même conduit les gens sen- 
sés à apprécier l'esprit et à rejeter la lettre de leurs 
écrits en ce qui concerne le point que nous discii^ 
tons maintenant. Etienne de Blois pouvait être 
aveuglé par son amour-propre, et la princesse Anne, 
outre les habitudes monarchiques dans lesquelles on 
l'avait élevée, avait pour excuse un préjugé dont 
nous devons rendre compte. Pour les Grecs tous 
les Occidentaux étaient des barbares que leur mé- 
pris devait confondre. Cependant il leur avait été 

S 
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impossible de méconnaître la grandeur de Ghar|e* 
magiie. Ge prince avait fait revivre l'empire roipajo 
d'Occident : c'^t^^it à leurs yeux un liomme digne 
de figurer à oô(,é des plus grands personnages grecs 
et romaios; et jses successeurs, quelque déchue 
qu'ils fussent , çoqs^rvaient encore aux yeu^ ^e^ 
Oriçptaux une importance considérable. Hugues^, 
comte de Vermandois, frère d'un roi sans domaines, 
QP ^ peu prçj$, devait donc attirer l'attentÎQQ d^ la 
fiUe d* Alexis d'une façon toute spéciale. Nousppu- 
W^^^ au resfe , nous appuyer sur la diversité des 
noms mjjs en avant pour étayer notre asser- 
tipp : s'il y ayait eu réellement un général en chef, 
^o«f Jes coxitemppr^ins seraient d'apcord .Sjyir son 

Quant ;^ un plap jgénérpl (j'e^ppcli^ion, il ne/ijit pas 
y.ftO Wpir j».Qn pl^ç, puii^qu'il n'y avait pas de coçj- 
jpandant 3upjirf.eur, ijn tj^l plan n'aurait pu être ar- 
r/^t^ç que danjç ynj3 assemblé? générale desprijaces 
jçrpjsé3 : or Jii^lle i)sseml?lée de ce ^enre n'eut lieu: 
et ffx(^ïQ^e^§f} eOt-il qxisté une, elle n'aurait rjen pu 
fj/?tprm|^er ^'^J^^ Wapiére bien labsojae, le moyen 
^e ii^'ayanl Jamais connu ce que nous appelons 
l!^pire ^e la majori^^. L'hopjiQur n'obligeait à 
.i^mplir que les engagements qu'on avait persoijnel- 
ieip^fft .SQU$qri^s. Ce n'^st pa$ à dire cependant 
qu'il n'y ait pas eu quelques tentatives d'arrangé 
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inents. « Les princes, dit Guillaume de Tyc '• s'en- 
< courageaient les uns les autres par de. fréquents 
f messages^ ils assignaient entre eux des jours pour 
« partir ensemble après avoir rassemj^lé toutes \ps 
• provision^ nécessaires et convoqué tous leurs 
« compagnons de voyage. » Ce aue nous pei^sons, 
c'est que tout cela était individuel, et que, si quelque 
disposition générale eut lieu , elle ne put tenir qu à 
la nécessité de prendre divers cheEnins^pouj^ne pas 
épuiser absolument les pays que Ton Iravepserait.et 
trouver cependant les ressources nécessaij:es à la 
subsistance de l'immense pultitude qui s^ ™Çff^^ 
en mouvement. Nous ne reviendrons pas ici sur^ 
que nous avons dit de Fenthousiasme qui animait 
les croisés .: nous laisserons à la sasacité de uqs lec- 

r ' •■ - • • .. y . ^ 'H' '■ , f 

leurs le soin d'apprécier ce que les auleurs .con- 

teipporains nous disent de la baisse du prix des 
terres en Occident. Cet Orient, déjà si piag|r)ifiauè, 
avait été embelli encore par les récits exagérés cjçs 
pèlerins, aussi bien que par l'imagination des Oc- 
cidentaux , qui se reportaient sans cesse aux ruis* 
seaux de lait et de miel dont parle l'Ecriture et à 
cinquante autres merveilles dont ils avaient 1 esprit 
rempli. Dès-lors, des possession^ en Europe n'a vaiebt 
plus aucun prix, aucune valeur,^ et biei) des gens 
s'estimaient heureux d'échanger leurs terres patri-* 

» Gç^illauine de Tyr, liv. I. . . * 
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moniales contre l'argent nécessaire pour leur équi- 
pement et pour leur voyage* 

Aucun roi ne prit la croix, et un examen rapide 
"de Fétat politique de l'Europe nous fera trouver 
cette circonstance toute naturelle ettoutesimple. Les 
'motifs qui avaient empêché Urbain II de se^meltre 
^à la tête des croisés devaient en éloigner aussi le 
' premier prince temporel de l'Europe, l'empereur et 
^roî d'Allemagne et d'Italie. Henri IV, alors en pos- 
session du trône des Césars, paraît avoir été étran- 
ger à l'esprit chevaleresque de son siècle, et d'ail- 
leurs il trouvait dans la guerre des investitures, 
dans la révolte de sa noblesse des raisons sufli- 
santes d'indifférence à une expédition qui ne pou- 
vait le tirer d'aucun embarras. Le roi de France 
était un fort petit potentat, ainsi que nous l'avons 
prouvé dans notre Introduction : ses intérêts bien 
entendus devaient le porter à rester chez lui ; et il 
faut dire que ses inclinations étaient d'accord avec 
ses intérêts : frappé d'anathéme en raison d'un 
mariage scandaleux, il était aussi peu susceptible 
d^enthousiasme religieux que son voisin d'Allema- 
gne. La même remarque peut s'appliquer au carac- 
tère de Guillaume-le-Roux , roi d'Angleterre : Il était 
en démêlés avec le primat saint Anselme; il avait de 
plus un trésor à grossir , des sujets nouvellemeni 
conquis à contenir dans la soumission. Les princes 
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du Nord, rois de Suède, de Danemarck, de Nor« 
wège, étaient à peine convertis au christianisme; 
leur position excentrique les rendait encore étran* 
gersaux grands mouvements européens, il ne restait 
donc que les rois d'Espagne, et ceux-là faisaient la 
croisade dans leur pays, où elle était permanente; 
Cordoue leur importait plus que Nicée^ Antioche ou 
Babylone. 

< Le zèle religieux se fit plus efficacement sentir 
« aux princes du second ordre, qui tenaient une place 
« importante dans le système féodal : leur situation 
« les réunit naturellement sous quatre chefs princi- 
« paux'. » Celui des quatre qui satisfait le mieux à 
Topinion qu'on se fait d'un chevalier chrétien est 
sans doute Godefroy de Bouillon, issu par son père 
de l'illustre race des comtes de Boulogne. Il avait reçu 
de l'empereur Henri IV l'investiture du duché de Bra* 
bant ou Basse*Lorraine, auquel il availdes droits par 
sa mèye. Simple, franc et loyal, il avait accepté çt 
rem|di dans toute leur rigueur ses devoirs de vassaj^: 
ii.ayatt porté l'étendard de l'jËmpir^ et porpé.de. sa 
Jaoce l'anti-César Rodolphe de Hhemfelden , cbam* 
. {HQn d^ l'Église dans le grand débat des inve3titure§ ; 
le premier il avait escaladé les murs de Rome; ses 
obligations féodales l'occupaient seules alors. Mais 
quand le doute s'empare de ces âmes rigides^ de ces 

« GiK>boD , ch, 53. 



Digitized by VjOOQIC 



iià CHAPITRE IV. 

consciêricèé di^oitcs , il y fait des ravages affreux ^ 
ît !ës torture horriblement, et le doute s'empara de 
ùodètvo^ : rt fevînt avec amertume sur le passé, 
éràî^nît d'à^ôîr offensé Dîca dans la personne du 
^àpë, ë( saiâit avec avidité Toccasion que lui offrait 
ià croisaîâë âe décharger sa ôonsciehce du fardeau 
qui f'6|)pi*eésa7i. Aussiporta*t-il dans cette expédition 
un détachement des choses de ce monde dont il est 
2)etit-ètrè , â cette époque , le seul modèle véHtable- 
iSiëm'sàtisfaisâiit.Âhùe Comnène, cette grande enne- 
mie dei chefs lâtin^ylài rend pleinejusticè. « Les gens 

< (|tt! lui rèsséiiDiblatent, dit-elle, étaient uniquement 
« bcëilt)és AU dësir dé visiter les lieux saints '• » 
Mus iïë |iarlerons pas ici des visions miraculeuses 
qti'Àft'eIt d'Àk * lui attribue ; rtous nous bofnerons 
& ëitëf le f)ohr£lit donné dé lui par Guillaume de 
tjrr * : « Cofiëf^oy,le premier né dé sa famille %eloD 

< là (itiair, fut aussi, selon l'homme intéi*ieur, le plus 
i âiàtlhgué par ses qualités, et réunit le plus de 
i titrés àiix hbntieurs qui lui échurent en partage. Il 

< écàii rëligiéuit, clément, plein de piété et de crainte 
i de t)iëti, juste, exempt fle tout vice, sérieux et 
i fevniè dans sa parole , méprisant les vâÉiités ilii 
^ siëcUj ce qui est rare à cet âge et plus ètïcotéâ^ûs 

I Anne Comnène, Alexiadê. 
> Albert d'Aix , lib. VI. 
BGoillauiiiedeTyr, IJT. IX. 
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k la profession militaire. 11 $e montrait assidu aiit 
9 prières et abdndaût eri œuvres de piété. 1! se dîs- 
« tînguait par sa libérâiilé; son affabilité était ^feine 
« de grâces et il était dou\ et ttiîsérlcôrdîèuxî^nfifiîl 
i fut digne d'éloges dans toutes ses voies et tdujotirS 
k agréable au Seigneur. 11 était grahd , inottis grahd 

* cependant qoe les honitnes de \à plds haute taille, 
^ mais plus grand cjùeteiâlidfiimes ordinaires. Il joi- 
tf gnaît à cela iihe forcé sâris exempte; sèi m'éml3fes 
i étaient vigoureux, Sa t)blt^îne large; il avait une 

* belle figure , la barbe el les cheveux lëgèrement 
« roui; de Faveu de tout le tWondê, il excellait parmi 
k les hommes de son temps dans te maniement des 

* armes et dans tous les exercices de chevalerie. » bè 
portrait s'accorde parfaitement avec celui que donne 
llobert moine'. Sa doiiceur, sa résignation de cé- 
nobite et son courage de lion contrastent partout dte 
la inahîèi*e la plus frappante ; c'est Fénergîe de l'ac- 
tion soumise à retiipire de la iréligion. Par sa nais- 
sance, par son éducation, Godefroy était aussi al- 
lemand que français : aimé et respecté des deux côtés 
du RWn) Il vit un nombre prodigieux d'AHèihahds, 



^t*^. VplHi elegaiii , § Uiturà procerm , duici^; ^quio, monbu»egregws, «t 
In telùm hum «t magis in se mo9#chum quara militem figorareU Hic 
taiften» eàm IkoUem sealiebat adeMe et imi»mere .prsliuin, (ubc 
attdaci mente ooncipiebat aDimum^ et quasi îeç froadeas ad aullius 
pavebat occursum, f^ qu» loffca ye} çlypeos sustinere posset ioipetum 
macronisillius? 
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de Lorrains el de ceux qu'on appelait plus parti* 
çulièrement Francs se joindre à lui. 11 convient ici de 
donner quelques détails sur Téquipement de ses 
compagnons. « La lance était Taroie particulière 
« du chevalier; il combattait sur un cheval vigoureux 
« qu'il ne montait qu'au moment du danger; le reste 
« du temps on le conduisait en main » et le chevalier 
« faisait paisiblement sa route sur un palefroi d'une 
< allure plus commode. La description de son épée, 
« de son casque, de son bouclier, etc., serait super- 
be flue; nous ferons seulement observer qu'au temps 
« de la première croisade les armures n'étaient pas si 
« pesantes qu'elles le furent dans la suite, et qu'au 
« lieu d'être couverte d'une lourde cuirasse, la poi- 
« trine des chevaliers n'était défendue que par un 
« haubert ou cotte de mailles '. Après avoir mis sa 
« lance en arrêt, le chevalier pressait violemmeait de 
« l'éperon son cheval de bataille et s'élançait contre 
« l'ennemi; la cavalerie légère des Turcs et des Arabes 
« pouvait rarement soutenir le choc direct et impé* 
« tueux d'une telle charge \ » 

« 11 est fôcheux que le soin de dasser les objets précieux qui coo^Hi^ait 
notre Musée d'artillerie de Paris ait été confié à des hommes qui, pour 
avoir beaucoup de mérite d'autre part , n'en font pas moins dénués de 
foutes les connaissances qu'aurait exigé ce classement. Une arranre 
du 140 siècle a été attribuée à Godefroy de Bouillon ; et l'on doit juger de 
la déplorable influence que peuvent exercer sur les arts des méprises deoe 
genre , commises dans un établissement public. Nous avons pourtant des 
comités historiques. 

9 Gibbon, ch. 58* 
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Un écuyer accompagnait chaque chevalier sur le 
champ de bataille; c'était un jeune homme presque 
toujours d'une naissance égale à la sienne, et qui fai« 
sait à ses côtés le noviciat de la chevalerie. Des ar- 
chers et des hommes d'armes marchaient encore à 
la suite du chevalier, et il fallait toujours cinq ou six 
soldatspour composer une lance complète; plusieurs 
lances formaient une bannière, et plusieurs bannières 
un corps d'armée. Godefroy était accompagné d'un 
grand nombre de lances , puisqu'on assure qu'il con* 
duisait soixante-dix mille hommes en état de faire la 
guerre; mais beaucoup de gens inutiles etembarras* 
sants figuraient encore autour de lui. Les nobles croi- 
sés avaient redouté l'ennui d'une longue route et s'é« 
taient munis, pour combattre ce redoutable ennemi, 
de tout ce qui faisait leur joie dans leur pays : ils 
traînaient après eux ' des faucons et (tauires oiseaux 
de froie di esses pour la chasse, des chien» habiles à 
poursuivre les bêles fauves, et tout l'attirail de servi* 
teurs que nécessite l'exercice auquel ils comptaient 
faire servir ces animaux. Tous les gens du peuple 
qui n'avaient pu partir avec les premiers corps de 
croisés s'associaient aux armées nobles; des femmes 
dévotes, des filles de mauvaise vie se confondaient 
avec des moines, des prêtres, des marchands; c'é- 
tait l'arche de Noé ressuscitée. Cependant il n'y a 

» Albert d'Aix, 
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pas de coiftparàison à établir entre les façons d'agir 
des compagnons de Godefroy et celles des soldats 
dé Pierre T Ermite : partout où ceux-ci avaient trouvé 
des ennemis ceux<-là éveillaient de vives sympathies. 
Godefroy partit de Melz le 15 août 1096. Ses deux 
frères Eu^tache et Baudoin , ainsi que son cousin 
Baudoin du Bourgs raccompagnaient, et l'on voyait 
figurer parmi les barons qui le suivaient « le sei* 
« gneur Hugues, comte de Saint-Paul , et Engelram 
tf son fils, jeune homme de grande espérance; le sel- 
c gneiir Garnier, comte de Gray, le seigneur Rmand^ 
« comte de Toul, et Pierre, son frère, le seigneur 
« Henri de Hache, et Godefroy son frère, Dudon 
« de Conti, Gonon de Montargis, et beaucoup d'au* 
< très encore dont nous n'avons pu conserver le 
« nom. » 

Tous arrivèrent à Tollembourg ( Prague) sans le 
moindre accident} et ce fut là qu'ils apprirent les 
malheurs de leurs devanciers. Nombre de pèlerins 
ajant appartenu aux diver,s corps détruits ei» Hon* 
grie venaient étaler aux yeux des nobles cbai^pî^ws 
<}e la croix le spectacle de leur misère et de leur 
dégoût du voyage. Leurs récits éveillaient de vives 
soUicitudes; et, après mûre délibération, il fut décidé 
qu'on enverrait une ambassade au roi de Hongrie 
« afin d'être parfaitement instruit des motifs qui 
ff avaient amené la destruction des armées précé- 
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t denier, d'éearter toatseuTenir des anetenfieique^ 
« MHes, et de conclure avec Colonian un (railé de 
à paix en vertu duquel il fût permis è Varoiée de 
<r traverser Kbrement la Hongrie.' i 
' Godefroy de Hache avait été en relations avec Go- 
knnan dès une époque déjà assez éloignée : oA le 
^chargea delà mission avec quelques hommes probes 
et honnêtes qu'on lui adjoignit; et lorsqu'il fut ar- 
rivé auprès du roi il loi parla en Ces termes : 

« Godefroy, duc de Lorraine » homme illustre et 
« magfiifique, et les autres princes serviteurs de Dteu 
« qui sont avec lui , tout dévoilés à un service divin ^ 
« nous ont envoyés auprès de votre éminence^ dér 
« sirant savoir par notre intermédiaire par quels 

< motifs ce peuple defidèlesi dont les débris se sont 

< fréquemment présentés à nOus sur notre route., 
« a trouvé auprès de vous , qui vous dites du nombre 
« dès fidéleâ^ une si grande fnhumanité qu'il eût 
i« mieux valu pour lui rencontrer des ennemis^ quels 
4 qu'ils fussent. Que ^si oo peuple a commis des fautes 
M telles qu'il ait mérité d'ét^e puni des plus gramdis 
k supplice, ceux qui m'envoient sont tout disposés 
« à prendre en patience sa destruction; quelle que 

< soit la peine que l'on inflige, si elle est paéritéo 
« elle ne saurait exciter la colère, et doit être sup- 
t porléeaveC résignation. Que si au contraire, et sans 

> Gafllaume de Tyr. 
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« avoir aucun motif, vous avez calomnié et livré à la 
« mort des innocents, ceux au nom de qui je parle 
« ne sauraient souffrir en silence l'injure faite à ces 

< serviteurs de Dieu, et ils sont tout prêts à venger 
« le sang de leurs frères. Ils attendent donc votre 
«réponse, que nous sommes chargés de leur rap^ 

< porter, et c'est d'après elle qu'ils régleront leurs 
« pensées. 

« Il dit, et le roi, entouré de la foule de ses satel* 
« lites, lui répondit : Godefroy ', homme de mes af- 

< fections, à qui nous avons dès longtemps accordé 

< nos bonnes grâces à cause de tes mérites, nous 
« voyons avec plaisir que tu sois venu vers nous, 
« tant afin de resserrer avec toi les nœuds de notre 

< ancienne amitié que pour protester de notre inno- 
<c cence auprès d'un juge aussi éclairé. Nous sommes 
« en effet, comme tu le dis, du nombre des fidèles, 
« et plût au ciel qu'il nous fût possible de justifier 
« cette dénomination par nos œuvres! Tous ceux qui 
« vous ont précédés, tantceux qui suivaient Pierre 
« l'Ermite que ceux qui marchaient avec Gottschalk 
« et ceux qui ont voulu s'emparer d'un de nos forts 
« sur les frontières de notre royaume et y pénétrer 
« de vive force, ne se sont montrés serviteurs du 
« Christ ni de fait ni de nom. Après que nous avons 
« eu donné l'hospitalité à Pierre et à son armée, 

> Il s'agit de Godefroy de Hache. 
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ff partageant avec eux ce qui nous appartenait, soit 
cr à titre gratuit, soit à des prix modérés , semblables 
« à des serpents dans le sein qui les rechauffe ou à 
« la souris renfermée dans la besace , ils ont bien 
« mal reconnu les services de leurs hôtes. A Textré- 
f mité des frontières de notre royaume, et lorsqu'ils 
« eussent dà nous rendre des actions de grâces pour 
« tant delnenfaits, ils ont forcé les portes d'une de 
t nos villes, détruit presque entièrement le peuple 
* qui l'habitait, et ils s'en sont allés comme des vo- 
« leurs de grand chemin, emportant avec eux d'îm- 
« menses dépouilles et traînant à leur suite le gros 
« et le menu bétail. Cependant, et comme si nous 
« n'avions reçu aucune injure de ces premiers voya- 
cr geurs, nous avons admis ensuite l'expédition de 
« Gottschalk, et ses légions sont entrées sans diffî- 
« culte et sans trouble. Au milieu même de ce 
« royaume elles n'ont pas craint de se livrer au pîl* 
« lage, de porter partout le fer et le feu, de massa- 

< crer les habitants sur les plus frivoles motifs , et l'é- 
« normité de leurs péchés a enOn provoqué la colère 
« du Seigneur. Nous aussi, ne pouvant tolérer les 
« offenses commises envers nos sujets, nous avons 
« mis la main à l'œuvre et avons cherché les moyens 
« de prévenir des dangers si pressants. Avertis par 

< de tels exemples de la nécessité de ne point nous 
« exposer une troisième fois aux violences de ces 
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c àéU^\d^\^^ftf^^\l4onSy UQu^ avQQ$ jqg^ qu'il éfajt 
!^ p)o$ pru^iSfît (l'él^îg^^r des frontières (}e oot^^e 
< Foya«|i)iç c<^ )>9ndes iippie$4'h^aiines frappés ^qs 
n doMie de l.a çplére de pieu, plufô^ que 4'dy9ir à 
i; ^^i^fTrîr 4'i(»P^n&e$ domjiiagçs gq d' éter nulles ip- 
f si|Ues 94^ de qoarcher contre eux en les tr^^jtaot 
f cojfnm^ de^ ienneiBis. Qu'|} no\i^ suffis^, bpiQiqe 
f priMleat et sage , 4^ t'avoir dit foutes ceç f;)^ps^ 
« poiir potre ji^stlff cation. Mous n'avops f^pppr|;é 
5 qu^ J$ pjure yérité^ conome il esf vrai que le §e|- 
A gneur est viv^pt. » 

Des députés du roi durent partir in) média tement 
pour le camp des princes : ils y portèrent des lettrés 
de Goloman , |ettres où étaient rappelés tous les mo- 
tifs de justification qu'il Vjenait de faire entendre à 
Godefroy de Hache; il y insistait de plus sur la con- 
viction où j) était que les nobles croisés qui suivaient 
Godefroy avaient des intentions vraiment chré- 
tiennes, et il ipvitait leur chef à venir le voir dans 
son château de Ciperon * pour convenir avec lui à% 
tout ce qui avait rapport au passage de son armée 
sur les terres des Hongrois. Le duc, après en avoir 
délibéré avec le? siens, se rendit au lieu indiqué, 
suivi de trois cents chevaliers. Le roi s'y trouvait 
déjà et le reçut avec les plus grands honneurs, et 
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il$ cqqviQreot « qqe farinée donnerait des otages 
ç pns parmi les nobles, que des deu^ parts on rer 
% noncerait à toute animosité, et que le duc iQn^jce- 
« rait librement dans le royaume à la tète de ses lé- 
« ^ip.ns \ • Baudoin^ frère du duc, fut livré au roi avec 
sa ^mille comme gage de la conduite paisible que 
tiendraient ses compagnons d'armes, et. l'armée 
ffanchit la frontière. En raison des ordres de Gqlo* 
man , on fournit aux croisés tout ce dont ils avaient 
besoin ) à des prix modérés et à de bonnes mesures; de 
son côté le duc veilla à ce que ses gens ne se livra?-? 
sent à aucun acte de violence; et, comme les forces 
don t il disposait étaient beaucoup plus régulières qup 
leç l)ataillons sans loi de Pierre VErmite, il put tra- 
verser le pays sans le moindre accident fâcheux. Le 
rpi suivait avec tOjLjtes ses troupes; et cette précauliop 
fut sans doute aussi utile à ses hôtes qu'à s.es sujets: 
l'irritation étajt grande dans le pays, et la moindre 
circonstance aurait pu amener des malheurs incal- 
culables. Arrivé sur les bords de la Save, ^ux envi- 
ronjs de Semlin, Godefroy procéda avec ordre ay 
passage de celte rivière, et quand il l'eut effectué Co- 
loman lui rendit ses otages et lui fit de riches pré- 
sents ; l'armée croisée était hors de son territoire. 
Entré dans les provinces soumises à l'empereur grec, 
Gpdefroy pas^a par Belgrade, par Niss9, par Stralî- 
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cie; puis, après avoir franchi lesdéGlés de Saint-Ba« 
sile, il entra dans un pays uni et abondant. Arrivé 
à Philippopolis , il apprit que Hugues-le-Grand et 
quelques autres princes croisés étaient traités en 
prisonniers à Constantinople : des messagef s furent 
aussitôt envoyés auprès de TEmpereur pour l'en- 
gager à leur rendre la liberté. Sur son refus d'ac- 
céder à une demande si raisonnable, Farmée dévasta 
pendant huit jours le pays qu'elle occupait, et ne sus- 
pendit ses violences que lorsqu'elle eut appris que 
l'Empereur s'était rendu au désir exprimé par Go- 
defroy. Bientôt ce prince vînt camper sous les murs 
de Constantinople, et nous laissons à penser la joie 
qu'éprouvèrent à se revoir les captifs délivrés et ceux 
qui les avaient tirés des mains d'Alexis. Un grand 
discours de Godefroy à ses frères d'armes se trouve 
dans Robert moine et se rapporte précisément à ce 
sujet; mais il nous parait beaucoup trop œuvre de 
rhéteur pour que nous songions à en ennuyer lê 
lecteur. Le mauvais goût des écrivains du temps sô 
fait sans doute sentir dans toutes les pièces du même 
genre dont nous avons rapporté le texte, mais en- 
core y a-t-il quelque probabilité dans les paroles ott 
dans les pensées qu'on y attribue aux acteurs de 
notre drame : dans le discours que nous évitons 
maintenatit il n'y a que de l'enflure et qu'une ridi- 
cule affectation, défauts qui ont toi^gours dû être 
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étrangers aux manières de Godefroy telles que Guil- 
laume de Tyr et le^ contemporains nous les dé- 
peignent. 

Pendant que Godefroy de Bouillon traversait 
r Allemagne et la Hongrie pour se rendre à Constan- 
tinople, une armée nombreuse de croisés se formait 
dans la France septentrionale et se mettait en 
marche sous différents chefs . Hugues de Verman- 
doîs, Robert de Normandie, Robert de Flandre, 
Etienne de Blois sont ceux qui méritent une men- 
tion plus spéciale, et leur rôle pendant l'expédition 
est de nature à justifier quelques détails sur leurs 
antécédents et sur leurs caractères. 

« Hugues-le-Grand était frère de Philippe, roi des 
< Français, ditGuibertde Nogeht. Quelques autres 
« sans doute lui étaient supérieurs en richesse et en 
« puissance, mais il ne le cédait à aucun pour l'éclat 
« de la naissance et l'honnêteté de la conduite. Sa 
« \aillance à la guerre , V élé\ation de la race à la- 
« quelle il appartenait, son humilité envers tous les 
« membres de l'ordre sacré et l'honorable modéra*- 
« tion de son caractère l'ont illustré à juste titre. » 
Tout ce que dit là Guibert de Nogent parait exact. 
Il pouvait bien être quelque peu influencé, dans le 
jugement qu'il portait de Hugues, par l'éclat tradi* 
tionnel attaclié à la couronne que possédait son 
frère; mais, après tout, il reconnaissait que < quelques 
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c autres lui étdient supérieurs en richesse et çn 
c puissance. • Hugues pouvait airoir de lui-mèmo 
une opinion à peu prés semblable à celle que pro- 
fessait Guibert; mais il ne doit jamais avoir porté la 
suffisance au point d'écrire à l'Empereur la l^^tr^ 
que lui attribue Apne Çomnéne, et dont voici à^ 
peu prés la teneur suj^^posée : « Sache, ô empe- 
« reur , que je suis le roi des rois et plus, grand qu^ 
« tous ceux qgi régnent souslç ciel, {leods-mol 
« donc, à mon passage, les honneurs qui sçnt dus j^ 
« ma noblesse '. » La savante princesse voyait la 
puissance de Hugues à^ travers le prisme de Véloi- 
gnement et de la tradition, el elle prêtait à ce prijcice 
des démarches en rapport avec l'idée qu'elle s'en 
était iaile. On écrit biei) souvent l'histoire comme 
cela; et puis la postérité vient, et, sans un l^eucej^x 
concours de circonstances, elle ne peut rien décider 
0}\ elle décide de t/*ayçrs^ 

Après Hugues venait le comte Etienne, « homme 
« tellement puissant <jue Ton disait de lui qu'il pfls- 
a sédait autant de cl^iâteaux que l'on compte de 
« jours dans l'année '. Tant qu'il vçcut dftç^ spn 
c pays il ne cçssa de montrer une grandjç généro- 
« site, qui le rendît cher à tous les habitais, II 
« portait dans les conseils une sagesse pQrfaiteijueol 
c me^urte; et il se distingua tej}emei)t dans tout ce 

I Anne Çomnène, Alexiade. 

a 11* possOduil les comtes do Plbis , de Chartres et de Troyeg. 
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ff qui $e i^pport^it aw aflaîri^ ^e b cheyalariQ gm 
ç toute la saii^^e inilice le, cliai$H pour ^ç^ à\fiy^i^^v^ 
« tant q^'il portables armes eontre ie$; 'l'uççi % 9 
Nous çroyopspQviYpir îpterpréter cç^ pa^^Pg^ $Pf^l3[?6 
Giiibert, e| uou$ peosons que cette quallfé ç|fi ç||ç^* 
tateuF se rapportait à la présidence ^u cçii^^l ^ 
prince^. Êlieiioe y avait ep effet des 4ri^it§ pgi^ |^ 
supériorité de spn esprit et de soa éduqmiqp; ^ 
c'e^t sans doute s^ cette qualité de préside^l dq ^qn-. 
seil qu'il fait lui-mêaie allusion dans sa let|re s( ^ 
femine 9 lettre çloi^t nptus, ^^j?J0^ 4éJ|^ P^rl^ à^^^^ |^, 
pfésçpl chapitre, et où ils'attribije biqqaHtS^ft Ç^^' 
suprêinç clés a^ipées d^ Christ. Iltienqe sii^i| f^pqy^ 
1^ fiUe dfi Gu^yaiUine-IçTÇqnquéfî^ç^t, 

Robert-lç-JeuRe, cpmt^ de Flaçdf^ et ^ll^l^H^ 
bertr V Ancien j, vp^évlt^ pendant l2( çroi^4e ^êiî9 
appela la Ucnpe ei {'4f^^ de^ cbritiens. PtPH^ 4^^^t!M 
4i.re qa'il avait pl\itôi, Ip Q9^^age dw «^9^(1%^ q^^ 
Vhab^lelé du capitaine. 

M^i>. \e plus remarquable des quatre princes q^| 
se trouvaient à la tête à^ l'armée sortie d«L E'faiicf^ 
^tait saps doutp Robçrt Ç^ouç^ç-Hç^^e, duc de Nc^- 
maodie. Fiisatné de Quillaume:le-G9ti^qqéraiit » U 
^'étaift #voUé contre son père et avait ençow^ Hpi 
}^\ïi»^ çaqip^peut-êtj^p^ç ÇeJ aç^e 4'ambi^qfi <|ç^. 
gatwréei q\te j^^r Tayan^ge qu'il ^\^\, eq e^ ^v#9n( 

1 G«ibert<HKo9eiit, „ 
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contre lui , corps à corps et sans le connaître , 
sous les murs de Gerberoi. Vainement la reine 
Mathilde usa-t-elle de son crédit pour fléchir la 
colère de Guillaume. L'amour -propre offensé ne 
pardonne pas; el le conquérant, en mourant, dé- 
clara qu'il devait laisser à son fils aîné le duché 
qu'il avait reçu de ses ancêtres, mais qu'il désirait 
voir passer àGuillaume-le-Roux, son deuxième fils, 
le royaume d'Angleterre dont il s'était rendu maître 
par la force des armes. La noblesse normande vit 
avec peine la séparation du royaume et du duché. 
La plupart de ses membres possédaient des biens 
dans les deux pays à la fois : si quelque inimitié 
venait à éclater entre les deux frères ou entre leurs 
descendants, on pouvait perdre la moitié de sa 
fortune. 11 valait beaucoup mieux,, disait-on, réunir 
sous le même sceptre ce qu'un moribond (avait 
prétendu séparer; et entre les deux frères le choix 
n'était pas diflicile à faire : Guillaume était avide de 
pouvoir et d'argent, dur et emporté de caractère ; 
Robert avait une bravoure toute chevaleresque, une 
libéralité prodigue , un goût pour les plaisirs qui 
devait t'éloigner des affaires. La noblesse des deux 
pays se réunit en sa faveur. Mais, avec tout son 
courage, Robert était indolent à l'excès : il laissa à 
son frère le temps de gagner les Anglo-Saxons par 
des promesses, de triompher des intrigues de la 
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noblesse Qorixiande en Angleterre, et de l'attaquer 
lui-même sur le continent. Il fallut traiter, et à des 
conditions onéreuses. Guibert de Nogent donne une 
idée assez exacte de son caractère lorsqu'il dit 
qu'il avait « cédé à l'entraînement des sens, mon; 
« tré une grande faiblesse de volonté , dépensé ses 
« trésors en prodigalités de table, et passé tour à tour 
« d'une extrême indolence à toutes sortes d'empor- 
« lements. » Lorsqu'il voulut partir pour la Palestine 
(et l'on comprend quel attrait devait avoir pour 
lui l'expédition d'oulre-mer) , il était réduit à une 
pauvreté telle que pour 10,000 marcs d'argent il 
engagea son duché à son frère. Guibert, en nous 
peignant la vigueur qu'il déploya pendant la croi- 
sade, nous dit qu'il expia ses erreurs par sa bravoure 
et par la persévérance de son zèle, et que d'ailleurs 
a il ne prit jamais aucune part à ces coupables ma- 
« chinations dont nous voyons que tant d'autres se 
« sont souillés. » 

Après avoir franchi les Alpes, les croisés sortis 
de France sous la conduite de ces quatre chefs 
rencontrèrent à Lucques le pape Urbain. Ayant 
reçu sa bénédiction, ils se rendirent à Rome; mais 
ils ne se bornèrent pas à y visiter les tombeaux des 
apôtres. Les gens de l'antipape Guibert étaient 
encore maîtres de cette ville et s'y livraient à des 
actes d'une violence inouïe : les croisés y mirent 
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liH forme; pais ils io rendirent dans là Pouiilei 
t!bhlhië l^àdisotléiaU trt>p avancée pour passer la 
Wiélr, \\ï Irésôlurehl d'attendre le printemps dans ce 
pîi^s. Màrsâlork, dit iFoulchér de Chartres, < beau- 
< ifoiip û^i j^lus ))auVre^ hï des moins courageux, 
% î6rîÉigilliht la misère pour l'avenir, vendirent leurs 
I ài*6à, biepHirêiik le bàtoii de Voyagte et réga- 
t j^ilë^nt lètirs deh^eurés. » Âihsi commença lâ 

aesèrtibîi. 

tÂ t^bliille et la Calàbrb étaiebt les dernières 
fiàHiëis de l'Italie tjui ébssent ëcha{ipé aux cbpe* 
ifeilf^ grées. VèitHfemèhl; avaient-ils garanti ces pré- 
ëîëtii l^èstéà déë boriqùéteà de fiélisali^e et de Narsès 
aë \h ^o\ii\Mi6n m Lotbbardé 'et de celle des 
kVihè^ ihàitHBk de la Sicile. Au conlmencérhënt du 
iîèfclë If^ui HBlis bccùpfe il s'était trouvé à Coutances 
ùh èélghèùr àoririihnd tjUi âVâit onze fils et uii fort 
nièdîVîéVê ^atflthoiàfe; Léà Nbrmands ont toujours 
été industrieux. Tancrède de Hauteville laiiçà ses 
énz'é lits dàni 1*6 monde et leur làiissa le soih de se 
faiinè uiië existence. D'abord ils allèrent en pèlërî- 
liàgé au tBthfieàu dëë apôtrèS; et puis ils apprirent 
4u'll y avait k gagner dans le pays dès Grecs. Moitié 
réilardâ; Mbitië loups, ils s'y Rendirent ; et ces pauvres 
enfants sàhà héritage devitireht les fondateurs du 
rôyaiimè des Deûx-Siciles. De tous ces aventuriers 
le j^ïùi extraordinaire sans doute est ce Robert 
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Guiscard dbrit rtoùs avons déjà parlé *. Non content 
dé se conslîtiier le protecteur du saînl-sîége après 
avoir subi d^âbôrd lé feu dé sesanathémes, il conçut 
Tambîtieuse pensée dé poursuivre les Grecs jusque 
cliéieiik. Chacun sait les inquiétudes qu'il dohtiait 
à rfemperéur Alexis, tlet heureux liveiiturier se 
voyait revivre dàhà son ills bohémon'd : c'était cette 
Valeur britlahle, celle prudence consommée, ceilé 
ambition sans bornés*; il lé regardait conimeuh autre 
luî-iriê'mé. Cejiehdanl une tache d'îilégîtimiié pesait 
sur sa haiss^hbé, les obsessions d'une femme légi- 
time ne lui permettaient pas de l'oublier, et lorsqu'il 
mourut il laissa la plus grande partie de ses états à 
son jeune fils Rôge^, surhomme la Bourse; Bohémortd 
dut se contenter delà principauté de Tarënte, théâtre 
bien étroit sisiris d()ute pour sa grande âme. Il 
était Normand : il y avait remède à tout -, et il lé tnon* 
tra bien. Au moment oâ les croiséâ arrivèrent en 
Fouille Bohémond et Roger de Sicile assiégeaient 
Âmalû. « Le premîerj dit Orderic Vital, se fit soi* 
« gneuseraent rapporter leurs exploits et expliquer 
« leurs enseignes. Quand il en fut bien instruit il 
« se fit apporter un manteau magnifique qu'il fit 
« cou|)er par petites bandes; il distribua une croix 
« à chacun des siens et en retint une pour lui. En 
« conséquence, il se réunitautour de lui un concours 

* Introduction r 
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c immense de chevaliers ; et Roger, resté presque 
« seul au siège qu'il avait entrepris et affligé de sa 
« voir abandonné de ses troupes, retourna avec peu 
« de monde en Sicile. > Bohémond était, comme on 
peut penser, beaucoup moins préoccupé des inté- 
rêts de Dieu que des siens propres ; et on peut le 
ranger dans la classe de ceux qui, selon Anne Corn- 
néne , abusaient de la simplicité des âmes crédules 
pour avancer leurs affaires. Pour aller à Jérusalem 
il fallait passer par les terres de l'empereur grec et 
là où , dans ce riche Orient , il pouvait y avoir quelque 
bon coup à faire. 

« Parmi les chevaliers qui tentèrent l'aventure avec 
t lui nous citerons Tancrède, ûls d'Odon le bon 
• marquis, le comte Rosinold avec ses frères, Ri- 
« chard, de la principauté, et Ranùlphe son frère, 
« Robert d'Anxa et Robert de Sourdeval, Robert, flis 
« de Turstîn , Hermann , fils de Cagni , et Onfroy , 
« fils de Radulphe, Richard, fils du comte Ra- 
« nulphe, Barthélémy, Boêl de Chartres, Albered 
« de Gagnan et Onfroy de Montaigu '. » 

De tous les coînpagnons de Bohémond le plus 
illustre sans doute est ce Tancrède dont le Tasse 
a tracé le caractère dans son immortelle épopée avec 
tant de bonheur et de vérité. C'était encore là un 

» OrdericVilal. 
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véritable chevalier, défendant à son écuyer ' de pu- 
blier les exploits dont il était le seul témoin. Brave 
et modeste tout ensemble, Tancrède était le cousin* 
germain de Bohémond. 

Hugues-le-Grand n'avait pu se résoudre à attendre 
les autres chefs, il s'était embarqué à Bari avec les 
troupes qu'il commandait; mais une tempête le 
sépara de ses gens et il échoua près de Durazzo '. 
Des soldats appostés pour observer son arrivée lui 
rendirent toutes sortes d'honneurs : l'un d'eux des- 
cendit de son cheval pour le lui céder; le gouver- 
neur Jean alla au-devant de lui et lui prodigua 
toutes les consolations imaginables, te faisant servir 
comme un roi. Cependant Hugues s'aperçut bientôt 
qu'il n'était pas libre : on refusa de le laisser aller 
plus loin avant le retour d'un émissaire qu'on avait 
dépêché à l'Empereur pour connaître sa volonté; et 
lorsque cet émissaire fut revenu on fit conduire le 
prince a Gonstanlinople par des chemins détournés, 
dans la crainte que les troupes françaises ne parvins- 
sent à le reprendre si on lui faisait suivre la roqte 
ordinaire. Nous avons déjà expliqué les circonstances 
qui amenèrent sa délivrance. 

Bohémond fut plus heureux : il débarqua avec 
plusieurs comtes, dit Anne Comnène, et avec des 

< Raoul de Gaen. 
3 Anne Comnène. 
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troupes dbiit l^bffébtif excédait tout nombre. Quels 
que soient, au reste, les règlements publiés par ce 
pHnce pouV* faire observer sur leis terres de l'Em- 
pire la plus exacte discipline, qiiels (jue soient les 
soins dé âon historien-. anonyme pour jlistifiér ses 
intentions*, il est facile dé rapprocher les lémoi- 
ghages grecs él les iiémoi^nages français ', et de se 
coïivâihcré que de pari et d'autre on se souvenait deé 
aiVcîëhnes injures. Ainsi, sbûs prétexte 4"^ ^^^ 
Grecs rëflisdîént de fournir dés vivres, oii se saisis- 
sait dû grbs et aîi iHbnu bétail ; plus loin on brûlait 
iih châiëau f)ai*be (jué, (irsait-on, il était tenu pair 
des héi*ëii(jhës; Ëblléiiiblid se rendait seiil à fcoh- 
^tanlihoplîé, mais, èri son absence, son àttnée, atta- 
quée par les brëcs, remportait une victoire soùs 
tàncrèdé. 

Là dëWièi^e armée qui se mît en marche par- 
til dbs pk^ôvihcéà liiëridionales de la France. Le 
cbmtiiàndeniënt en étatt {fartage entre Âdhémar de 
Itdiiieilj évoqué du Piiy, et Raymond de !5àint- 
6îllë^, bomtë de tblildiièe. Lé premier, prélat res- 
pectable et guerHéi» jilétii de courage, devait joufer, 
pendant une bonne parlié du saint voyagé, lé rÔl6 
qiii d'dbbrd avdit beniblé dévoir être dévbîu à Pierre 
FErrailé. Sàné iivoir ëté l'âpôtre de l'expédilion , il f 
fut véritablement le représentant de la Divinité : 
■ BoDgars, Gesta Franeorum et aliorum Hiet^oiolymitanorumi 
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tlàiit qtl'il Vécui \\ apaisa les quferellies , corrigea 
liés excès, pout^sùîvli les brltiiés iifes crôisëS autant 
par àes fexempleé que par sa parblë; et lorsqu'il 
lïlbùrût \ëà soldats M tllirî§t plîrebî s'écrîér : Nous 
àVbhs ptet'dii faotre pSriéi C'eél un deé bien i»arés 
ëiéittpféîs d'ufa prêtre boBsterVàiil s'diis le harnais mî- 
lltdîre les sentiments d'bH vrai pasteur. Quàiii à Ray- 
mond, c'était le plus âgé des princes croisés; il 
avait déjà fait !iâ guet^rë aiix Sârraàinâ en Espagne ; 
et; nbil cohtent de tiiar'chbi* à (k délivrance des sàihls 
lieux, il sfe voii^iit encore â leur défense puisqu'il avait 
juré dé afe jâmiàîs l^eVe'iiîr dans Ses ëUis. Sous sfes 
drâpeàiii ^'étaient i*!singés les HBiilHîës bomprié sous 
lehoili ÛePrûvénçanâ'. MàifeU fàutetetidrè beaucoup, 
potir ëlrë ékact , le iàëns Que fabùà lîonnohs liiiaînlë- 
nàrit à beite dériomîHàtîoiii îél il faiil Taltribuer, non 
pas sfedlëttiéht ûûi ériPiHls de la PrbVehce pro^ire- 
iheHl dRe; ifaaîs éncbrè â béux ilë l'Auvergne et du 
Languedoc, tlaymbhd avait li'ré, dé "plus^ des froh- 
tlêre* d'Espagne des bandes , il'îbtrépidës aventu- 
riers; urie asse2 iJarfàité côHfbtmîté de langage et 
d'habitudes déterniii^a Yèi crbisëà lombards â se 
joindre aiix Provefaçaiix; et ftàyîiibnd se vit â la tôle 
dte plus de cent mille bobbâttahtà. Sbh ëxpérîerico, 
ses richesses , les forcés dBht il llts|[)bsail liii (Jon- 
nérent nécessairement iin ihuiiebse ascendant dans 
le camp des chrétiens; maià, dii tilbbbri, irélait plus 
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facile à Raymond de forcer les infidèles à louer sa 
valeur que de conserver Taffection de ses sujets et 
de ses compagnons d'armes : son caractère arro* 
gant, envieux, opiniâtre ternissait ses qualités bril- 
lantes; et, quoiqu'il eût abandonné pour la cause de 
Dieu un riche patrimoine, sa piété n'était pas^ dans 
l'opinion publique, exempte d'un mélange d'avarice 
et d'ambition. 

Raymond et ses soldats franchirent les Alpes, 
traversèrent, depuis Turin jusqu'à Âquilée, la riche 
et fertile Lombardie, et tournèrent la mer Adria* 
tique en traversant la Dalmatie et la Sclavonie. 
« Ils rencontrèrent dans leur voyage toutes sortes 
« de difficultés, principalement à cause de l'hiver, 
« qui sévissait alors. L'Esclavonie est une contrée dé- 
« serte, montagneuse, dépourvue de chemins, dans 
c laquelle nous ne vtmes, durant trois semaines, ni 
« animaux ni oiseaux. Les habitants de ce pays 
« sont tellement sauvages et grossiers qu'ils ne 
c voulurent entretenir avec nous aucune relation 
« de commerce ni nous fournir des guides; fuyant 
« de leurs bourgs et de leurs châteaux, ils massa- 
« craient comme des troupeaux les hommes faibles, 
« les vieilles femmes, les pauvres et les malades 
« qui ne suivaient l'armée que de loin à cause 
« de leurs infirmités. Il n'était pas facile à nos che- 
« valiers de poursuivre ces brigands , qui ne por- 
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< taient point d'armures et connaissaient bien les 
« localités, à travers les précipices des montagnes et 
« dans les profondeurs des forêts. Aussi les avaient-ils 
« sans cesse sur le dos; et, ne pouvant jamais com* 
t battre , ils ne pouvaient cependant demeurer jamais 
a tranquilles. 

c N'omettons pas de rapporter j'ci un exploit glo- 
« rieux du comte. S'étant trouvé une fois, avec quel- 
« ques-uns de ses chevaliers , enveloppé par les Es- 

< clavons, il s*élança sur eux avec impétuosité, et 

< leur enleva même six hommes. Mais alors les Es- 
« clavons le menacèrent avec beaucoup plus de vio- 
« lence; et le comte, se voyant forcé de suivre la 
« marche de l'armée , donna Tordre d'arracher les 
t yeux à ses prisonniers, de couper ies pieds aux 
« uns , le nez et les mains aux autres afin de poU"> 
« voir , pendant que leurs compagnons seraient 
« épouvantés de ce spectacle et préoccupés de leur 

< douleur, prendre la fuite lui-même et se sauver 
« plus sûrement avec ses chevaliers. Ce fut ainsi 
« que le comte échappa, par la grâce de Di«u , à la 
« mort qui le menaçait. 

< 11 serait difficile de dire combien le comte dé« 
« ploya de vaillance et de sagesse dans ces circon* 
« stances. Nous demeurâmes environ quarante jours 
« dans l'EscIavonie, marchant toujours à travers des 
c brouillards tellement épais que nous pouvions , 
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l pp^r amsj ^jrg^ ^ç§ iqucheç g| \e^ pmim 4^?*Pt 
« nou; en |f\^|t^ le; flipiadr^ faûii^q^pt. Pepdant 
« pe temf^^^ \^ ^^V\^^.\ comiiattanl çooft^^iiiçpt $iir 
« lefs (lçtrripjr!e|^ étfj^UQujours occupé à 4çfep<lr« 1^ 
?. P^MPle <^î ?W^JI ^HJW'i'^ 1^ 4çrjaier a^ gUç; 
« tandis queles uns y étaient rendus à midli, çl ^Utr?^ 
« au soir, Iq çopatç treç-souvent n'j îjrrJlyaU qu'au 
« miliç^^ ^e Ici nui| q.u (péjme au chant du coq. fip*. 
« f\n , à \'aide de la ^iséçiaor^e de Diefl, 4fiSel!fpjrit^ 
^ du, çftrçle, d^ l^ ÇggÇ^? d^révêque, rarméc tra* 
« yers^ 1^ bien je^ p^y§^^ ftpe i^qu^ iiç. pgrdf^p^es p^^ 
« «n $eu| guerçieir, ^p.it ^e feip[i, soi|t çn b^i^ilte w.p- 
« g^ç. Dieu a vp^ii^u, je ppn^§,^ 9ftÇ.s^P9 aWQftJft^- 
« §â| ^ travçr^y]Çi^^lavafti[e ^ns I'm^^^ qiiç ftes^ 

ç l^ptj^rncîç I^U^a^gç^, gu\ nejç çp|^fls^{s^jent ppint, 
« vpya.][^^ le <;pyragÇ,?i!?\ R*t!?ûf ^ ^^^ ^^ fihevalier^, 
I çn yiepqent tôt pg |^ar(^ à Jç§pQjj[Pçr ^ Içjujç férocibj, pi* 
î dçmeui^.ç5\\ ^a^ftl g?QP^ ^i^ iq^r 4h jPfiPflîeRl- ?»• 

€ arçivâm^s à Sjft^d?,?., ^upçès du rq^ (|^ft Çççlayfl^s. 
« Le com,tç eut ^çé^upuim^jçil de^ çpjgamiviicatiqns 
« fraternelles avec lui, et lui {\t d^ 1^\<^^ nrés^ts 
« afin ^ue Tar^ie^ p^^^t fiiçli^te.^. et cbe^hÇ?? ^ ^éçu- 
• n\é tout ce. dpni ^\^ ay^j^ |piçspij?. Haïs Qç|m una 
« erreur : no^i^^ ^^B^? à nou$, rjepeg^iç d'î^yojjr rte- 
« mandé 1^ paix j çjar, pçp^aa^ ce \^M ¥i ^^- 
« vous, 8ç li^raçt ^ l?t\r|fHrft^rif acçftutMn?ç.es, was^ 
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j^ ceux qui Q'ayaiejptpoiot d'ar^ea. ^ifô cheria|i&- 
pç$ ^Iqi*s Iq inoyea 4^ Cuir d qod 4^ nous ysei^^an. jl 
5 A^çivét à Il|uriitz.zQ , m^ orûin^ ô|çe daos 
notçQ patrie, reg^r/dar^t Veaupereur, Âle&ta et kia 
si^Q$ commet dçA fi^W^s ^t de$ çoopéraieurs. Ma» 
ceii^x-çi,, devenant eruçtla comopte de& lions, altars 
quèrent des hommes paisibles qui ne soAgaient i 
ifiep ixiioins qu'^ se servir de kur$^ armes : ils les 
ipQiasi$acrç^ent d^ns les Ueux caahés , dans les io* 
rêt$9 dan^ les. vHl^es éloignés du camp, et se U- 
. yrèr^A^ à toutes çorte^de, ifureur^ durant bnpit. 
tandis qu'ils fais^te^nt a^inai raga, leur obef cepi^n- 
d^nt p^pomiettait la p^iU > çt pends^nt la trêve niêineoa 
ipai^saçra Pons fleuiaud ^^ 09 blessa mortelfement 
ï^ierre son fçète, tous çIçmx princes d'une grande 
ao^esse; çt> quoique Q^.us eussictn^ Iroavé l'occa- 
sion de nous veçgj^r, ao\i§ ai^niotôa mieux pour- 
suivre notre route que punir Qeaofeases, et noiia 
nousremimes en marche. Nous reçûmes en chemin 
des lettresdans lesquelles l'Empereur ne parlaitque 
de paix, de fraternité, et même, pour ainsi dire, 
d'adoption filiale; mais ce n'étaient là que des 
paroles, car, en avant et en arrière, à droite et 
à gauche, ses gens nous tendaient sans cesse de9 
embûches '. > 

I Raymond d'Agiles, 



Digitized by VjOOQIC 



lÀi CHAPITRE IV. 

L'évêque du Puy, surpris un jour par les Grecs, 
faillit être tué; c'étaient tous les jours des attaques 
nouvelles. Nous ne continuerons pas à raconter de 
tels faits, parce qu'ils sont toujours les mêmes : nous 
nous bornerons à dire que Tarmée du comte ar- 
riva à Constantinople par Thessalonique, Rossa, 
Rodoste; Raymond avait précédé ses gens dans la 
ville impériale. 

Anne Comnéne parle de ce prince avec une bien- 
veillance toute particulière, et ses rapports subsé- 
quents avec l'Empereur expliquent le fait; mais on 
ne peut comprendre qu'après des relations aussi 
longues et aussi amicales que celles qui finirent par 
exister entre Alexis et Raymond, la princesse ait 
été si mal informée de la route que suivit le héros 
provençal jusqu'à Durazzo. Elle lui prête dans 
son dixième livre ' des aventures dont assurément 
les Latins auraient parlé si elles avaient eu le 
moindre fondement. 

> Anne Comnéne, Alexiade» 
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CONSTANTINOPLB. 



« Le palais de Constantin , dit un voyageur fran^ 
c çais % pas plus que ceux de ses sujets/ n'a pu ré- 
ir sister aux efforts du temps réunis à ceux des pas- 
c sioBS et de la cupidité des hommes. L'action du 
c temps sur les édifices de l'antiquité se comprend^ 
c elle laisse encore un caractère de grandeur à leurs 

< débris; et l'imagination, s'en emparant, reconstruit 

< le passé avec son éclat et sa magnificence; mais 
« la destruction des ruines! Il n'y a que les hommes 
« qui soient capables de l'opérer, d'anéantir ce que 

< les siècles avaient respecté, et de poursuivre ainsi 
c jus^|u'au\ souvenirs. Encore si les débris des pa- 

> Doc de Ragase. 

40 



Digitized by VjOOQIC 



146 CHAPITRE V. 

c lais et des autres édifices de Gonstantinople avaient 
« servi, comme à Rome, à la réédiûcation d'une foule 
«r de monuments! mais, excepté quelques parties des 
« murs où ils ont été employés comme matériaux , 
« on n'en aperçoit rien nulle part. » 

Gonstantinople est aujourd'hui une ville de bois; 
quand vous entrez dans une maison pour Thabiter, 
on vous indique un couvent ou quelque autre bâti- 
ment de pierre où vous pourrez vous retirer si le 
feu se déclare dans le quartier de la ville où vous 
êtes. L'incendie est une des conditions habituelles 
de la vie que vous allez mener; et pourtant telle est 
la magie de la situation de cette grande cité que le 
même voyageur rend ainsi compte de la première 
iiapfe»»!^ ^u'îi éptouvà en i'apèroevèiik <)anfc son 

% Atix pv^iftîerâ iay«(iiadii ëoleîl mua entiAiBeB 
« dans le HosphûrOi La réputation de ees Keax e^i 
« bien grande, et îls ont été si souvent décrite qo'on 
« peut facileoient les reeoDBaUre; maïs îê est if»* 
«( poasfcble de se faire par la pensée one idée véri^ 
% tebl0 de leur magnificence et de l'impression qu^ils 
f produisent sur celui qui les voit peur la première 
f foisu C'est que la faculté de sentir est, pour ainsi 
« dîre^ sans limite ches^les hommes, tandis que celle 
1^ d'esiprimÀi? ce qu'on éprouve et de Iransmeltre ses 
« sensation^ est restreinte dan^ les borner étroites 
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« dd lâil^dge« i ReportoM-iidus psit la péniêê àii 
temps oè Goftstantinople avdit conderré iën anfk^ 
splendeur; com{>arons aux iitagMifitcfiices dont elle 
était flèfe l'état tnisérable des villes de rOècldetit^ 
mettons en présieiieè des hommes les {^Itis giiMfiScfi 
tout c<& que la lïaturè à de ptfi« grand , tout iéé qoé 
l'art a de plus préoieùi^ , tout te que iMnditittrié H êk 
plus reclierché, et Mus aurons une idée S p6if prèi 
exacte de l'étonnement qui s'empai^a des érdlsééâ M 
vue ée la vMie impériale. Mais il faut apprécier de ^fl 
pouvait y avoiif de juste dans cet étonnèmeht, et èèttë 
a]^^ciatioti né peut être râdsoâriàblèteeA t fôttdée ^tfér 
sur uri etafitien attentif de la situation àë Tèihpi^^ 
grec à Itf fia du 11* siècle. 

L'èiflsténéé cte Yént^të grée femontè dft l^ffâgë 
qui se fit des états de Tttéododé^lë-dratfd èHirê set 
deorx fils Hôâoriudél AnSaditis ^896): te j^éMfèf'eiH 
Roiâe et TOcddenf , té èeoèlMleiit îà Gi^éeetlèd (iftK 
vinceâ asiatiques. L'ffiiVQisfoti gèrfâafine âétrufsftf Tkti^ 
pire d' Occident ef laissa debout celui d'Orient, qffileut 
quelquedroit de se oottsidérér éoihme seutKèHtiëFde 
la grandeur romaine. heÉ prétetffions des monarqùétf 
de Bj^zance au titre de Sttcéesseti« de Césai^ Ht&Âv^ 
gnste parurent même devoir être justifiés dans leur éfi^ 
lîer par Justinien : ce prfeoe recoûvfa par <és géi^ 
ratix f Afrique, l'Italie, une partie de rEspagne; ffeu^, 
çfit-on, le projet dfe s'étaftlh^à RWné; il refondît le dVoît 
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romain. Mais Tesprit grec était au fond de tout cela, 
et ses grandes vues restèrent sans exécution. 

Le caractère grec c'est la subtilité; disputer à 
tout propos, voilà Toccupation favorite des héritiers 
dégénérés des Miltiade et des Thémistocle : or il 
n'y a rien d'aussi essentiellement propre à ôter la 
vigueur de l'action que celte insatiable manie de raf* 
finer sur tout. On (il à Constantinople des traités de 
politique, et Ton gouverna mal , emporté qu'on était 
par4e torrent irrésistible d'un despotisme sans frein; 
on discourut sur l'art militaire, et l'on eut des Iroupcs 
sans discipline et sans vigueur. Les livres de stra- 
tégie ne sont pas pi us propres à faire gagner des ba- 
tailles que les ouvrages des rhéteurs à faire écrire de 
belles épopées. L'empire diminuait de jour en jour; 
et, au lieu de chercher un remède eiBcace à ce mal, 
on n'était occupé^que du soin de se le dissimuler à 
soi-même. Ainsi l'on donnait le nom des provinces 
perdues à de petits coins de terre sans importance, 
et l'on se payait avec des mots; une partie de la 
Pouille était pompeusement appelée le Thème de 
Lombardie» Cependant vint le temps où ces abrégés 
de provinces furent eux-mêmes dévastés par les en* 
nemis de l'empire expirant ; mais cet aveuglement 
ingénieux n'en subsista pas moins : tout ce que les 
Césars possédaient encore se concentra dans la ca- 
pitale; l'argent, les étoffes précieuses abondèrent 
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dans cette ville. La force de sa situation pouvait lui 
permettre de braver encore quelque temps les dan- 
gers qui la menaçaient; et, quant aux empereurs, la 
complication du cérémonial dont ils s'environnaient, 
la multitude de leurs officiers et de leurs serviteurs 
les empêchaient déjuger de la misère dans laquelle 
languissaient leurs sujets. Ainsi TEmpire s'était ré- 
sumé dans la capitale , et la capitale finissait par se 
résumer dans la personne de l'Empereur. La vie finit 
toujours au cœur. Il n'en est pas moins vrai que tout 
ce cérémonial, toute cette grandeur d'emprunt peut 
imposer aux étrangers qui ne connaissent pas le 
fond des choses, et ceux-là sont toujours les plus 
nombreux. On ne pouvait s'habituer à regarder 
comme pauvre et épuisé d'argent un empire dont le 
chef prodiguait Tor aux moindres ornements de son 
palais; voir des arbres entiers de ce métal se dresser 
dans la demeure de ce souverain était presque un 
indice d'abondance; voir les ambassadeurs étrangers 
soumis à la plus humble posture devant un prince 
qu'entouraient des serviteurs chargés de pourpre et 
de titres magnifiques donnait presque à penser qu'il 
y avait quelque puissance réelle sous ce fastueux 
étalage de grandeur. Malgré tous les vices de sa na- 
ture, l'homme a besoin de la vérité, et il est rare que 
de prime abord il découvre le mensonge. Quelques- 
un^ des historiens des croisades avaient pu juger de 
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yfm dç TEmpire pendant le voyage qu'ils avaient 
fait à travers les provinces qui lui restaient, et pour* 
^nt çn décrivant Constantinople ils font les plus 
g^nds frais d'éloquence, ils s'extasient sans ré*- 
fery^ '• l^es chefs des croisés avaient commis dans 
Vampire des actes de violence qui, pour la plupart» 
ét(|i^t fçs|és impunis, et cependant ils se décidé- 
rçnt ^ rendra hoçopiage à Alexis; et, lorsqu'ils furent 
^^l^is ^q sa présence, ils se ijnrent debout tandis 
(j^ue lui r^s^ait a^s j un seul se permit quelque in* 
<;QQvepance, et ses oompagnons l'en réprimandèrent. 
Npif s iiç, doqif eronç^ pas ici le dé|ail splendide des 
açpiçublfnienl^ (1^ palais impérial, nous ne décri* 
irpoç ni ce tricUqiiiin (l'or, ni ces lions d'or massif, 
n\ |p[^i|)ç 9^^tf|SS orneinents d'un goût détestable qui 
<|^pr!li^( Iq R^^is^ M ^i^ircharge de la richesse en 
arç]ii|e(;t{|rQf a^^i bien qu'en tou|p autre chose, est 
11^ ii)i4ic$t ç^r|aip 4^ çl^cad^ncç, et dès |e règn^ du 
grand Constantin l'existence de ce principe déplo^ 
r^t^k fi'était manifestée. Neus n'avons pas besoin de 
4i^$ 9Qfi plH^ que les plus considérables des Grec$ 
imjfaienj le piattre autant qu'il était en eux de le 
f^i^e, e( qm^ lorsqu'en robes dct soie ils parcouraient 
lesri^e^f on pouvait les prendre pour des roîs; mais 
qous chercherons à donner quelque connaissance 
dq nombre e( de la qualité desoffîçiera de l'^ImpÀre, 
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d9 rorganis^MoQ dea troupes de terre et de mer» d6i 
revenus, de Fi^du^trie^t de h religion de TÉtat, en 
noi|9 renfermant cfip^addnt dans lee bornes étroites 
que pous impose ooiro tHJet à Tégard d# tO|il ee qui 
ne s'y rspparteiqu'în4ir«[eteinenl« 

^ Sous un gpuvernementHb^QUiqui confond lesek* 
c triions npbteg al t^s ei^traetions ptéj^iannefi» iQust 
«c les honneurs viennent du ^avveraiUi et lefang, seil 
« a» palais, sqU dans !e resid de V Empire» dépend dëa 
^ titres et des emploi^* qu il doaneet qu'il (^teà son 
<« gré '. » Pendant plusipurs siècles la GrfMr tint le 
dfi^ui^ièfni^ fangj^ni TÊtat} et puis on aborda plus 
faf^ilwient le tîtrf» à'À^g|m(^ aut fds et aui frères 
d^ grince régnant. Cap^nd^i^t, comme ce titre em- 
portait ridée d'une égalité presque parfaite si l'égard 
du souverain , Mezis Qprnn^ imagina de crée^ une 
Qouvella dignité q^f fût supériaure à celle du César y 
s^iiKS p^ptsndaot déti^uirft, en le partageant» le pr0sti{^ 
att^éeneoreau noiaiiaivé de ebef de l'État, yheu*- 
r^fe fte3^i|>ilité de la langea grecque lui ^ trouver 
le npm dç Sfiboêfficrutia^i qu'il dpnna à sea^ nouveaux 
dignitaires. Les mpl» praiM^ant toujours de t'impor- 
tappaquavd les choaa^fombienft. La seule distinction 
ext^ieure 4|ui existât entre l'iEmperef^r et le Sellas- 
tqcr^fer foqsis^H en ceci, que la premier avait sie^ll 
le droit de porter 4^ birodequii?s rpugil^ et un dia- 
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dème à la façon des tiares des rois de Perse; le^ 
Sebastocrator avait des brodequins verts et portait 
une couronne ouverte. Au-dessous du César vinrent 
le Pankypersebastos et le Protosebasîos. Mais il ne 
pouvait y avoir aucun terme à la création de nou- 
velles dignités : chacun put sans un bien grand effort 
d'esprit parvenir à la science des mots , enrichir le 
dictionnaire des vanités , et Ton vit les empereurs 
décorer du titre de Despotes les gens qu'ils Toulaient 
le plus honorer. Nous n'avons presque pas besoin 
de faire remarquer que les divers titres de Despote, 
de Sebastocrator j de César, de Panl^persebasios et 
de Protosebastos n'emportaient aucune fonction. 
Cependant) comme dans les états despotiques de l'O* 
rient ce qui se rapporte au cérémonial est toujours 
considéré comme ce qu'il y a de plus important dans 
le gouvernement , nous ne devons pas être surpris 
de voir l'officier chargé d'y veiller tenir le premier 
rang parmi les ministres ou dépositaires de l'auto* 
rite impériale : le Curopalate , supplanté ensuite par 
le ProtovestUnre, avait juridiction sur tous les offi* 
ciers qui servaient au luxe du prince. 

Le grand Logothêtede l'Empire a été souvent com- 
paré au chancelier des monarchies occidentales. Gar- 
dien suprême des lois et des revenus de TÉtat, il 
avait sous lui les Logothétes ou receveurs particuliers 
du domaine^ des postes, de l'armée, du trésor public, 
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du trésor privé. De ce grand officier dépendait toute 
Tadministration civile j et il était secondé dans ses 
importantes fonctions par VÊparque ou préfet de la 
ville, le premier secrétaire, les gardiens du sceau et 
des archives. 

Le Grand" Domestique et le Protostrator, son lieu- 
tenant, s'étaient successivement élevés du rang le 
plus humble à la qualité de ministres de la guerre ; 
ils avaient toute autorité sur les forces de terre de 
l'Empire. Au-dessous d'eux se faisaient remarquer 
le Siraiopedarque au grand juge du camp, le Pro- 
iQspalhcnre ou capitaine des gardes, le Cmnéiàble 
et les commandants particuliers des troupes barbares 
au service de l'Empire. 

' Le Grand'Duc disposait des forces navales, et il 
aimit pour lieutenant le Grtmd'Drungaire delà flotte, 
remplacé au besoin par l'Amiral \ 

c Ces officiers et beaucoup d'autres dont il serait 
« inutile de faire rénumération composaient la hié- 
€ rarchie civile et la hiérarchie militaire. Les hon- 
« neurs et les émoluments, l'habit et les titres de 
« chacun , enfin les saluts qu'ils se devaient el leur 
« prééminence respective furent réglés avec plus de 
« soin qu'il n'en aurait fallu pour former la consti* 
« tulion d'un peuple libre. » L'adoration del'Empe* 
reur, les cérémonies qui accompagnaient l'intro- 
I Voir Georges Godimas Gurapalate, ou l'extrait qu'en fait Gibbon. 
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duelion âm aiubaséadeurs tinrent aussi nne grande 
pla^edansce code de la frivoHlé etderorgueildont le 
I^ytilicUte anglais donne une idée si joste et si claire • 

L'^mperçur réunissant le pouvoir légisbtif et le 
pouvoir exécutif, il disposait à son gré de la vie et 
des biens ^ $as sujets ; et ce d^potisme était telle- 
nient eptfé da|is les habitudes des Grées que, lors- 
qu'ils renversèrent uQ tyran, ils le remplacèrent 
tçiMJtHirs par un autre sans songer qu'il pût leur ètro 
uiil^ de restretudre son autorité ou d'en soum^tre 
l'ei^ercicQ à quelqiu^ contrôle. Par une exoeption 
^ingpli^re à tput 0e que nous avom vu en Ckuûdeat, 
1^ painvûir 4^ VBmpistiiut aur le clergé grée fut toii« 
jours énorme. 

Depuis k^Qgten^ps^ il n'y avait (rfus traee de l'es* 
prit miHlal^e qui a¥alt distingué les Grecs au teini^ 
de la guerre médiqueet desconquéles d'Alexandtej 
inai» \^$, riehesi$s qtf'on (irait d'une industrie SMpé- 
rieurQ à e^le de toiia lea autrea états alors oonnua 
m^thiient l^ empereui^ m étal de prendre k leur 
S9dde des^ i^rf^qt^iises é(rafig«ffs. Par lÀ àm Sottes 
nombreufies pretégeaieni le^s côtes ^ des asméca 
bien éqpîpéiQS paraissaient deviw le» délwdns centre 
toute invasîcMi. Noua ne sommes pas miliiaitc^ nous 
n'awns i^^mm eu eieeasion d'étudier œ qui ae rap* 
porte au grand art de défendre et d'agrandir te pnya 
qu'on sert; de plus» nous avoQ^ horreur do parler 
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<ie 09 ^U^ MBi tiQ savons pà» : mu% m âmrn donc 
tfiôBqni putw^dqnqer \% p^nsé^ qu^nousprél^ndioD^ 
jngQp U> s5^i»0 militaire tiu Kas^Empiro, U jugor 
ip«lt qui fésulte d» ttâi «era le Mul qu^ nous oous 
PAnm«tttQA8^ dt U Boos niènera à penser que le sys- 
t^^ d€» Ojr0(^ était mai|>Kiis poiiqu'U n'ml d'autre 
oons^u^oe qu$ la ebuteda l'État. l?ious lai63erons 
^m de côté la queatiofi ^ fan grégeois, à )»qu6lle 
mw reeonnaissQns ètp« parfaiteBièut Mmttgût. 

On lit dftu» If Voyage 4^ BQUJaaûn de Tud^â < à 
CcHMlaitiofrple d«4 4«taîl9 (mrieujc »ur la riftiesse 
dâ l'^pipe. f C-m là , 4it-il, dans eatte reina des 

* giiés, que soni ctéposéas pbaqo» année les eootri' 

* l^tioAs des sujets de VSropire; ses baotas touts sont 

* replies de soie, d» ^napee at d'or. On dit que 
« Constantinople paie twia tes jours à son aouvarain 

* yjogt »ilte pièces d'or qu'on lève sui> les boutiques, 
« ks tavernes et lea marobéi, s^r les marchand de 
« h Pfine et de l'Egypte, de b Russie et de la Hou- 

* gm» ÛQ l'Italie et de l'Ëspague, qui s'y |%n^ni 
« Wr Iwre ^ par luor. i Uy a évidemn^eui eiagè. 
ratioa da^a ses paroles do wyagaur Israélite ; uaia 
OR s«Ht d'autre part qns tes «essAurces péeuDÎaires 
dfiVÉ*?t étaieut cousidérabkss, htm que les 0)énir>irps 
du temps paraisseut iusuisûsaota pour e» (aire une 
évaluation quelque peu préeèie. 
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C'est toujours une situation fâcheuse que celte 
que le despotisme crée dans un état* Pour peu qu'il 
laisse apercevoir de faiblesse, on le méprise; la 
crainte qu'il peut inspirer d'ailleurs est, en général, 
d'une nature tout égoïste, il éteint les sentim^ts 
généreux; et, quand il n'est plus extrêmement fort, il 
devient sans transition insuffisant à protéger le pays 
qu'il opprime. Il semblerait cependant que la Provi- 
dence eût accordé à l'empire grec une compensation 
à ces inconvénients du despotisme : par sa position 
cet empire se trouvait être le boulevard de la chré- 
tienté contre l'islamisme, et l'on pouvait espérer que 
l'enthousiasme religieux prendrait la place de l'en- 
thousiasme politique et rendrait au peuple l'énergie 
qui lui manquait. L'esprit grec devait encore dé- 
truire cette dernière ressource. 

Rien ne prête plus à la dispute que les matières 
religieuses, il n'est presque pas de point dans une 
religion quelconque, même dans le christianisme, 
qu'unesprit obstiné nepuisse mettre continuellement 
en question; et cela tient à ce que la religion, traitant 
de tout ce qu'il y a de sublime et d'incompréhen- 
sible pour r homme aussi bien que de ce qui est à 
la portée de son esprit borné , lui commande d'abord 
de croire, de se soumettre, et fait précisément de 
cette croyance la base de son édifice. Et ici qu'on 
n'imagine pas que nous soyons tenté d'attaquer la 
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solidité de ia religion : ce qu'on a hi de notre ouvrage 
doit permettre déjuger nos sentiments à cet égard; 
et d'ailleurs quelle philosophie peut se vanter de 
reposer sur un terrain ferme et de satisfaire à ce be-. 
soin qu'a l'homme de se connaître et de comprendre 
ce qui est au-dessus de lui aussi bien que le fait le 
christianisme? Ce que nous prétendons dire, c'est 
qu'en pareilles matières il est des principes qu'il 
faut admettre de sentiment et sans pouvoir les expln 
quer, et qu'alors il n'y a aucune issue possible à 
certaines discussions. Si nous avons été clair dans 
l'expression de notre pensée, nos lecteurs doivent 
comprendre que la disposition d'esprit particulière 
aux Grecs leur a fait trouver dans la religion beau- 
coup moins une source de consolations et d'énergie 
qu'un sujet de querelles et de dissensions. L'esprit 
a usurpé chez eux le domaine de la religion sans en 
rien laisser au cœur; et^dès4ors les espérances qu'on 
aurait pu concevoir de ce côté pour la durée de l'Em-^ 
pire ont dû s'évanouir. Chose assez remarquable, 
les points sur lesquels s'exerça la sagacité minutieuse 
des Grecs ont toujours diminué d'importance à me-, 
sure qu'on a avancé dans le moyen âge. Ainsi, au 
point de départ, la discussion s'ouvre sur le grand 
et fondamentsfl mystère de la rédemption : Àrius nie 
la divinité de Jésus-Christ, il veut réduire le chris^* 
tianisroe à n'être qu'une philosophie. Le concile de 
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Nicée coiidsf tnh« cAte erreur dangérét^é, tt téè Grées 
fitiis^nt par rentrer dans le giron de TÉgltse utiiver'- 
selle. Kaisl'bydredevra plusiears fois encore odooirer 
sa tète hidieuse f die ne laissera échapper aucsiie 
occasioa, et l'on est surprit encore de tout ôe qo'U 
y a de captieux dans ses efforts. N'était-<il pas très*^ 
adroit, per exemple, de vouloir que la vierge Marie 
fût appelée mère de Jésus-Christ et non mère de 
Dieu? et, si l'Église avait consenti à étabHr cette dis* 
tindion si peu importante en apparence, n'aurfftt^ 
on pas pu tourner sa condescendance contre le côil- 
cile de Nicée, contre eHe-mème? N'était-ce pàà 
encore une preuve d'astuce bien déHée que eeife- 
qo^relle si violetite sÂsoîiée au sujet de la doubte 
procession du Saiût^Esprit? Quand off y réOéchii^ <w< 
trouve tout simple efêe FÉgliseait condtettu si tong^ 
temps pomr ittarntènir le FiikKjwà dans te Symtoliy 
CM c'était encore la (^tnité de Jés«s^brisl ^ae $» 
adversaires prétendaient retrancher. ; - 

te grand point décidé, tes Grées disputèrent stf 
la double nature en Rédempteur; et ici il nousse^ 
rait impossible, à moins de dépasser les bornes 
étroites que nous nous sommes imposées, de SQivi*e 
les Orientaux dans te dédale inextricable de leurs' 
ar^lies. Plus tard vient la dispute relative au culte 
des images; et enfin, lorsque l'Église grecq^ie s'est 
définitivement séparée de Rome, ça été pour des 
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mitères telles que l'OcGHlefit li'a pas mètù^ dofltié 
aHX lehisiiiâtiques lé nom d'hérétiques. Le eroirait^ 
on, si l'histoire tout entière n'était pas là pour le 
dire ? le ^rand $chi$me d'Orient a pour catise cëpi^ 
laie Famoar-propre d'un prélat qui n'a pas voulu 
reconnaître la supériorité spirituelle du successeur 
de saint Pierre! Pendant quatre siècles la question 
a été agitée; et puis enfin , à force de torturer le seilb 
d'une phrase de T Évangile, on en e$t venui scihdéf 
là grande unité catholique. Le reste de la dispute 
est pour ainsi dire inappréciable. 

Il est des pays où les disputes religieuses et phi- 
losophiques ne préoccupent qu'une certaine classé 
de la société : en Orient il n'en a jamais été ainsi; 
Dès qu'un de ces subtils raisonneurs qui toujours f 
abondem a eu làndé une proposition nouvelle , tout 
le peuple de Gonstahtinople est Tenu sur l'Hjrppo-^ 
drome et a pris parti pour ou contre avec tin èiH* 
pfesseaiesit passionné. S'agissait-it de savoir si le 
Christ eu cr^x souffrait a la fois daiis sa nature hu*^ 
maine et daos sa, nature divine, ou si le sacré corps 
était digéré avec l'hostie par le fidèle qui s'appro^ 
cbait de la sainte table : tout le monde était prêt à 
cembattre, et dans la chaleur du débat on oubliait 
que Mahomet était aux portes et menaçait rÉvan^» 
1^. Considérés comme chrétiens, les Grecs et les 
Latins étaient solidaires entre eux j niais ils n'envi* 
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sagèrent jamais les choses sous ce point de vue , parée 
qu'on ne se pardonne pas de différer en fort pea 
de points sur certaines matières. Longtemps avant 
Pierre rErmite on aurait dû entreprendre la croi^ 
sade; on aurait dû, en Occident^ veiller au maintien 
de l'empire grec : on n'en fit rien; et, tant que VO^ 
rient menacé ne parla que par la voix des souve^ 
rains de Byzance, TOccident resta impassible. Les 
plus odieux préjugés avaient cours parmi les Latins» 
et lorsqu'ils prirent la croix ils ne songèrent qu'à 
Jérusalem. Nous ne pensons pas qu'il y ait mau<^ 
vaîse foi dans les historiens moines du 12' siècle : 
à cet égard nous les considérons comme les échos 
du bruit public; et Ton va juger de l'opinion qu'on 
avait des Grecs en France. Guibert de Nogent rend 
compte des efforts tentés par Alexis pour soulever 
l'Occident en sa faveur, et voici comment il s'ex* 
prime * : 

« L'Empereur se plaignit dans une lettre de ce 
M que les Gentils, en détruisant le christianisme ^ 
« s'emparaient des églises et en faisaient de6 écuries 
« pour leurs chevaux, leurs mulets et leurs autres 
< bétes de somme. 11 était également vrai qu'ils em« 
« ployaient ces églises à la célébration deJeur culte 
« en les appelant des mahonieries ou mosquées; et 
« ils faisaient en outre dans ces mêmes lieux toutes 

I Guibert de Nogenl, liv. 1. 
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sortes de turpitudes et d'affaires; en sorte que les 
églises se trouvaient transformées en halles et en 
théâtres. Il serait, superflu, ajoutait-il 9 de parler 
des massacres des catholiques, puisqu'il est cer* 
tain que ceux qui meurent. dans la foi reçoivent en 
échange la vie éternelle, tandis que ceux qui leur 
survivent traînent leur existence sous le joug de 
la plus misérable servitude, plus duré pour eux 
que la mort même , comme j'ai lieu de le croire. 
En outre, les vierges fidèles, lorsqu'elles sont 
prises par eux, sont livrées à une prostitution pur 
blique; car ils n'ont aucun sentiment de respect 
pour la pudeur et ne ménagent point l'honneur 
des épouses. Les mères sont forcées de s'abandon- 
ner à la brutalité des hommes sous les yeux mêmoisi 
de leurs filles , et celles-ci se voient forcées de 
chanter et de danser au milieu de pareilles hor- 
reurs... Que si l'on ne voyait parmi les nôtres au- 
cun autre motif de se porter à son secours, on s'y 
déterminât du moins pour défendre les corps des 
six apôtres ensevelis dans sa capitale, pour empê- 
cher les impies de les livrer aux flammes ou de les 
précipiter dans les gouffres de la mer. Il faisait 
valoir l'illustration de la ville qu'il habitait et di- 
sait qu'elle était bien digne d'être défendue par 
toutes sortes de moyens... Que si les hommes de 

11 
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t notre pays n'étaient pas détepminés & lut porter 
€ secours par le désir de mettre un terme à tant de 
c maux et par leur amour pour les saints apAtres, 
c du moins ils devaient se rendre à l'espoir de s'em* 
ff parer de l'or et de l'argent que les Gentils possé* 
« daient en des quantités incalculables ; enfin il ter* 
« minait par un argument qu'il était bien ineonve* 
« nant de proposer à des hommes sages et tqmpé» 
« rants, et cherchait à attirer ceux qu'il sollieitait 
c en exaltant la beauté deê femmes de $on pays, comme 
«t si les femmes grecques étaient douées d'une m 
€ grande supériorité en ce point qu'elles dussent 
< être préférées au^ Françaises , et qqe ce mqtif 
« seul pût déterminer une armée à se repdre en 
t Tfaraee. » 

Gdbert de Nogent noie tcMtt eela dans des com«* 
mentaires infinis : il appelle Alexis un odîenx tyran > 
il s'indigne de son infainie, et il ne réfléchit pasque 
lofait le plus impossible au monde serait qu'Alexis 
eftt dit des choses si absurdes d'une part el si abo^- 
miMblos 4e l'autr^^^ Égaré par l'éloignemept qu'il 
éprouve pour le soMsme grée, il accueille tous les 
bruits et il les rapporte , < m prêtant $eu(emem à 
• l'autew ses expressions et son langage, m Les écri- 
vains du i^' siôelo ne s'entendaient pas entre eux >: 
chacun tpavaillait de son e.ôté , et il serait ab* 
surde de dire que, dans les înlérêls romains, il s'é- 
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tait formé ane vaste conjuration eontré le^ sçhis- 
matiques d'Orient. Cependant tous cent âorii lëé- 
ouvragesnous sont restés sont d'accord en ce point, 
qu'ils professent pour les Grecs le plds Invincible 
éloîgnement : ils sont donc réellement les interprètesl 
des sentiments de leur époque et de leur pays. Pour 
lès uns, cette haine du schisme tenait au souvenir 
des anciennes disputes, et, comme nous Pavons dit, 
au peu d'importance relative de la plupart des su- 
jets du débat ; pour le plus grand nombre, cette 
haine était purement instinctive, et elle Q^èû était 
que plus animée. 

En résumant ce que nous avons dit, nous con- 
clurons que l'empire grec, par les vices de sa consti- 
tution politique et par Tardeur des disputes reli- 
gieuses qui le minaient intérieurement, s*était i^éduit 
à rimpossibilité de se défendre lui-mémé contre ses 
ennemis, et que, par le fait seul du schisme, il s'é- 
tait attiré d'avance la haine de ceux qui pouvaient 
le sauver et quMl appelait à son aide. 

Alexis avait demandé du secours aux Latins, mais 
il n'avait pu prévoit que l'Occident tout entier se 
lèverait : la croisade fut à ses yeux une invasion des 
Barbares, et, dès le passage des premiers corps de 
pèlerins , il eut lieu d'être sérieusement tourmenté 
de l'issue possible de ce grand mouvement. Quelles 
que soient les assertions des historiens occidentaux, 



Digitized by VjOOQIC 



i6^ CHAPITRE V. 

nous n'irons pas jusqu'à penser qu'Alexis ait été en 
relations avec les Turcs pour détruire les pèlerins , 
mais la connaissance que nous avons cherché à ac- 
quérir delà situation de ce prince nous mène à croire 
qu'il regarda les Latins comme des hôtes fort in^ 
commodes. Quant à la conduite qu'il tint à leur 
égard, nous croyons que le reproche peut en être 
partagé, et un examen quelque peu impartial des 
faits déterminera sans doute le lecteur à se rallier à 
notre opinion. 

Tout fut d'abord bienveillant dans les rapports de 
l'Empereur avec les premiers croisés, et pourtant on 
sait que leur conduite, au moment où ils étaient en- 
trés sur le territoire grec, avait été fort loin d'être 
irréprochable. Alexis reçut Pierre l'Ermite avec 
bonté, répandit dans son armée d'abondantes au- 
mônes, et donna tous les conseils que lui suggéra 
sa prudence et la longue habitude qu'il avait des 
procédés stratégiques des Turcs. Tout fut inutile, 
et nous ne pouvons lui faire un reproche de s'être 
enfm débarrassé de celte tourbe indisciplinée en 
la jetant de l'autre côté du Bosphore , comme elle 
en avait exprimé le désir. 

La conduite des premiers ne prouvait rien contre 
les derniers, nous dira- 1 -on; mais nous ne pou- 
vons convenir de cela. Les relations internatio- 
nales n'étaient pas assez multipliées au li' siècle 
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pour qu'il fût possible à l'Empereur d'apprécier 
comme nous la différence à établir entre la noblesse 
et le peuple de l'Occident, et d'ailleurs ce prince 
n'avait -il pas quelque raison de trembler pour 
sa sûreté lorsqu'il voyait figurer parmi ses pré- 
tendus auxiliaires un homme tel que Bohémond? 
On ne peut nous accuser d'être hostile aux croisés; 
mais nous devons, avant tout, être vrai. Nombre de 
chefs dans l'armée latine étaient partis dans le seul 
espoir de s'enrichir, de se rendre puissants, et quel- 
ques-uns ne s'en cachaient nullement; nous n'en 
voulons pour preuve qu'une lettre adressée par 
Bohémond à Godefroy de Bouillon et dont le texte 
se trouve dans Guillaume de Tyr ' : 

« Sachez, homme excellent» que vous avez affaire 
t avec la plus mauvaise bête féroce et l'homme le 
« plus scélérat qui existe : son dessein est de tromper 
f toujours et de tourmenter jusqu'à la mort toutes 
« les nations latines. Une fois ou l'autre, vous re- 
« connaîtrez par votre expérience la vérité de ce que 
cr je vous en dis. Je connais la malice des Grecs et 
« leur haine obstinée et implacable pour le nom latin . 
« Ainsi donc quittez cette ville, s'il vous plaît % ren- 
« dez-vous aux environs d' And ri nople ou de Philip- 
* popolis , et donnez des ordres pour que les légions 

1 Guillaume de Tyr, liv. II. 

? Godefroy était déjà à Gon^taïUtno^le. 
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« 4|fie le Seigneur vous a confiées puissent se réjouir 
M daos un pays fertile où elles trouveront le repos et 
c des vivres en abondance. Pour moi, je me hâterai 
« de vous rejoindre vers le commencement du pria* 
f temps, pour vous offrir, avec des sentiments frater- 
« nels, mes conseils et mes secours contre le prince 
• Jjnap.ie qui commande les Grecs. » 

Le fond de tout ceci n'est certainement guère 
loyal; on ne peut dire que l'enthousiasme de la 
croisade fasse oublier à Bohémond les choses de ce 
monde. Il est vrai queGodefroy, en véritable soldat 
du Christ, refusa de s'associer aux projets de son 
allié normand; mais la malveillance secrète dont il 
ressentait sans doute déjà les atteintes en raison de 
ses dissentiments religieux en fut accrue à un pçint 
extrême, comme on en peut juger par sa réponse à 
Bohéniond. < ' J'ai su, montrès-cher frère, que les 
4f Grecs, astucieux, ont toujours pris soin de pour- 
« suivre notre peuple d'une haine ardente et inexo- 
« rable; s'il m'eût manqué quelque lumière à ce 
f sujet, chaque jour m'apprendrait à le mieux re- 
« connaître. Je ne doute point que les sentim^ts 
« qui vous animent contre eux ne soient très-fondés; 
c mais ayant toujours devant les yeux la crainte de 
« Dieu et considérant l'objet de mon expédition, je 
« répugne à diriger contre un peuple chrétien les 

I GaiUaume de Tyr. 
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« Dieu qui est avec nous aUeod avec la plus grande 
i iœpaUeoce votre arrivée et se réjouit de la pré* 
« sence des autres princes qui se soni consacrés au 
« Seigneur. » 

: Las Latins étaient naturellement fiers de leur force 
et méprisaient les babitudes des Grecs en niéoie 
isBips qu'ils détestaient leur schisme et qu'ils 
eroyaimit devoir suspecter leurs intentions i et taus 
ces sratimento réunis les portaient ou à blesser 
les préjugés de leurs botes en les tournant en rtdi<^ 
cble 6u à se livrer ft des violences qu'on no trouvoi^it 
loër«l4es en ngeun pays et en aucun teo»ps; des 
riieséolstaient journoHement, lesimpériaux y avaient 
le plus babiiu^lement le dessous» et alors l'arro* 
ftnce des Latins s'enOait. lis allaient jusqu'à décou- 
vrir les paliis qui éMiient à leur portée et h vendre 
le plo«)b qu'ils en tiraient. Si )*£inpereur s'était sent» 
fort» il fiumi pu donner à sa conduite une dignité 
qui aurait imposé aUK croi^Sy et taus ces nialbeuirs 
eussent été évité*; mais H était &ible, il croyait ne 
pouvoir se tirer d'embarras que par la ruse» et ses 
enouis sf» compliquaient tou^ les jours davantage ; 
il n'est peuMtre pa$4ans l'hi^ire de sjituation plus 
tristç que celle où ^ trouvait ce prince. Quoique 
Robert moine ' parle jivço dér|siçi» des craintes d'A« 



Digitized by VjOOQIC 



168 CHAPITRE V. 

léxis et quMi l'appelle inaps animi, expers sen9Û9, 
pauper consilii, il convient çà et là de tout ce qu'il y 
avait d'inquiétant en réalité dans les intentioos et 
. dans les démarches des croisés. 

Les sentiments des Latins ainsi jugés , il nous 
reste à examiner les moyens pris par Alexis pour en 
détourner les effets. Il était dans la plus affreuse 
perplexité lorsqu'un courrier lui arriva de Durazzo 
et lui annonça que le prince Hugues avait fait nau- 
frage sur ses côtes. L'Empereur le regardait comme 
le chef suprême de l'expédition; il ne trouva rien de 
ïnieux que dé se le faire amener, le considérant 
éomme un otage dont tous les croisés tiendraient 
à ne pas compromettre l'existence, et le traitant diï 
reste avec toute sorte de distinction. L'effet fut loid 
de répondre à son attente : les soldats de Godefroy 
n'écoutèrent que les conseils de la colère; ils dévas- 
tèrent les environs de Philippopolis, et Alexis fut 
obligé de délivrer son prisonnier. Godefroy arriva 
^us les murs de Byzance l'esprit déjà fort aigri par 
èe qui venait de se passer, la lettre de Bohémond ne 
contribua pas à l'adoucir, et dans les fréquentes 
alertes qui marquèrent son séjour en Thrace il né 
manqua jamais de donner tort aux Grecs. Les choses 
en vinrent à ce point qu'Alexis, n'espérant plus rien 
d'aucun ménagement, ordonna à ses troupes d'alta 
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qoer les Latins '. Sa fille ravoueposilivement, et ra- 
conte, en exaltant outre mesure la vaillance des Grecs, 
les détails d'un combat sanglant, mais dont Tissue 
resta douteuse. L'Empereur ne savait plus quelle con* 
duite tenir; il connaissait cependant, par les rapports 
qu'on lui en avait faits , la piété , la droiture de Go* 
defroy : il pensa que, s'il pouvait le voir, tout diffé- 
rend cesserait, et il négocia à cet effet; mais, pour 
déterminer les Latins à laisser aller leur chef, il fut 
obligé de donner son propre fils en otage. Guil* 
laume de Tyr rend ainsi compte de l'entrevue : 

« L'Empereur reçut le duc avec les plus grands 
« honneurs, en présence des hommes illustres de sa 
9i cour, empressés de voir celui dont ils avaient tant 
« entendu parler et qu'ils avaient appris aussi à con- 
« naître. Les princes qui l'avaient accompagné fu- 
« rent aussi honorés du salut impérial, ainsi que 

< leur dignité leur en donnait le droit, et admis à 
« recevoir le baiser de paix; l'Empereur s'informa 
« de leur santé avec le plus grand soin , interpellant 
« chacun d'eux par son nom et se montrant affable 

< et bon envers tous. Enfin, se rapprochant du duc 
« il lui parla en ces termes : L'Empereur a appris , 
» duc trés-chéri , que tu es le plus puissant parmi 
« les princes qui t'entourent ; il n'ignore pas la pieuse 
« entreprise que tu poursuis avec zèle, animé d'une 

I Anne Gomnène. 
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« fervente dévôlioQ, Il sait en outre que la renommée 
« célèbre de tous côtés la fermeté de ton courage 
« et la sincérité de ta foi. Aussi , pour prix de tes 
« hautes vertus, tu as conquis la bienveillance de 
f beaucoup de personnes qui même ne t'avaient ja^ 
< mais vu. Nous, également, voulant te montrer que 
â nous avons pour toi des entrailles de père et t'ho-' 
M norer d'une façon particulière, nous avons résotu 
• de t' adopter aujourd'hui même comme notre fils, 
« en présence des seigneurs de notre sacré {ràjais^ 
« remettant ainsi ne^re empire en ton pouvoir, afin 
M qu'il soit maititenu i>ar toi dans toute son intégrité. 
« A ces motSi rayant &it revêtir des habits impértoiix 
c aveq toutes les cérémonies en usage à la oourpour 
u célébrer la solennité de l'adoption^ il le nomma 
« son &)^ selon la coutume du pays , et rétablit ainsi 
« la paî^ etb bienveillance entre les deux nations.» 
Ç'étî^it sans doute un bien grand sacrifice pour 
Alexis que cette affabilité qu'il témoignait i des bar^ 
bares; il avait du mérite à prononcer t^us ces nodis, 
si étranges pour une oreille grecque, que sa fdie in- 
siste sur l'impossibilité pr^que absolue de les plier 
à l'écriture. Faire de riches présents à des hoAm^es 
qui s'étaient conduits avec si peu de ménagements 
dan^ ses ét^ts était assurément ou ta prex^ve d'pn 
oubli bien chrétien des injures ou la manifestation 
d'une terreur bien pressante, Mais T^mp^reur ne 
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ppuvtMt tout doBiiar sa^s exiger aucaa retour : il 
«vsûit eatendu parler des liens qui unifisaient en Oc- 
oideni leg vassaux et le seigoeur; ayeo soa instioct 
Aïonarohique il les jugeait iodissolublesi et il résolut 
d'oA établir de semblables entre lui et ses bûtes. 11 
y aurait sans doute beaucoup moins tenu s'il atait 
su la vérité sur la valeur de rhommage. il ne se dis- 
simulait pas les difûcuUés qu'il aurait à surmenter 
pour arriver à son but, et ce fut de la façon la plus 
déliée qu'il entra en voie d'exécution. Hugues lui 
paraissait toujours le ebef suprême des Lalins : ec 
fut de son côté qu'il dirigea d'abord ses batteries. A 
force de lui rendre des honneurii il le disposa si com- 
piéteœenl à satisfaire ses désirs que Hugues, ne 
voyant d'ailleurs aucun inconvénient à se déclarer 
$oa homme lige, et comptant sur les avantagea 
que les croisés devaient tirer de sa condoscea* 
dancei fii tous les serments qu'on lui demanda, 
et les croisés alors à Gonslaotinople suivirent son 
exemple. Voici comment un témoin oculaire raceonte 
ii^ faits ' : « Alexis requit les cliets des ndtrei de 
« lui prêter hommage» c'est*à^dire de faire serment 
« qu'ils lui garderaient lia paix» et promit de Ipur faire 
« conduire, à travers les régions désertes df^ns lo$- 
« quelles ils allaieqt entrer, de^ vendeurs de toutes 
f denrées, et il leur assura la présçfice et le i$ecours 
* Robert moine, 
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« des siens dans leurs opérations militaires. Il jura 
« aussi de leur fournir tout ce qui leur manquait en 
« armes et en vêtements, et de ne plus faire dom- 
c mage à aucun pèlerin du saint-sépulcre ni souf- 
« frir qu'on leur en fit. Cette intention, lorsqu'il 
« l'eut fait connaître, plut sincèrement à tous, car 
« plusieurs souffraient grande disette des choses 
< temporelles ; ils lui rendirent donc hommage sous 
« serment, à cette condition de le tenir tant qu'il 
c serait lui-même fidèle i ses promesses. » C'était 
beaucoup assurément aux yeux d'Alexis que d'avoir 
obtenu ce point , et sans doute il s'exagérait l'im- 
portance del'acte d'hommage,puisqu'iIallait jusqu'à 
se figurer que tous ceux qui lui auraient prêté un 
semblable serment lui remettraient les villes qu'ils 
conquerraient sur les Turcs. Cependant il était loin 
de compter absolument sur le dévouement filial des 
Latins, puisque, de l'aveu de sa fille, il fit toutcequi 
dépendait de lui pour les empêcher de concentrer 
leurs forces sous les murs de sa capitale. Ainsi à 
peine un chef avait-il prêté serment qu'il lui faisait 
traverser le détroit avec ses troupes. Un nouveau 
corps de croisés arrivait-il, « ' l'Empereur tra- 
« vaillait à en obtenir ce qu'il avait obtenu de Hugues 
« et de Godefroy, des sermentg. Pour cela, il faisait 
« venir les chefs séparément, et puis il employait 
I \mt Comnène. 
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€ ceux qui s'étaient rendus facilement à endoctriner 
« leurs compagnons. Cependant il ne réussissait pas 
« toujours aussi promptement qu'il le désirait, alors 
« ii faisait venir Godefroy , et sa présence les déter* 
« minait à suivre son exemple. » 

Que de peines, que de soucis, et pourtant tout 
cela n'était rien en comparaison des craintes que 
lui inspirait le Normand Bobémond! A celui*là il 
envoya des commissaires, à celui-là il fit des présents 
dont la magnificence pourrait servir de texte à un 
conte des Mille et une Nuits, et, lors même qu'il 
avait obtenu ce qu'il désirait, il tremblait encore, car 
il soupçonnait Bobémond de tenir médiocrement à 
ses serments. Cependant Bobémond était arrivé 
presque seul à Constantinople ; il avait assez compté 
sur la peur qu'il faisait à Alexis pour se livrer polir 
ainsi dire entre ses mains. Peut-être aussi avait-il 
devancé les siens, dans l'espérance de trouver encore 
un grand nombre de Latins devant Byzance et de 
les déterminer à attendre ses troupes et à tenter de 
ccHicert avec elles quelque coup de main hardi et 
imprévu. 11 arriva trop tard ; mais il faisait toujours 
peur. Alexis l'entretint seul à seul , pour pénétrer 
ses véritables desseins; il affectait avec lui un air 
libre et dégagé; il lui parlait, sans contrainte appa- 
rente^ de leurs anciens débals, de Dyrracbium, de 
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Larisse, mais e^était fin contré An. ÀtMis Iwiâ- 
Mait sous ses airs dégagés; Bohémond jurait, parée 
qu'il ne pouvait pas ftiire autrement; la piété de Go- 
defroy ne lui laissait pas la lil)erté d'agir à sa guise. 

Robert moine assure que Rayoïond deSai»t«6il{es* 
résista fort longtemps aux demandes insinuantes 
d* Alexis, maif( il convient qu'il Qnit ^r jurer, et il 
donne même la formule de son serment et lui prête 
les promesses suivames : < Je jure à l'empereur 
« Alexis qu'il ne perdra, par moi ou les miens, ni la 
« vie, ni l'honneur, ni rien de ce qu'il possède au* 
• joiird'hui justement ou injustement '• » 

11 n'en fut pas de même de Tan(^ède« Écoutons 
ici son hislorien ^ < Tancrède , en apprenant ces 
c nouvelles(Ia prestation dusefm^t), s^affligepour 
« Bobémond et craint pour lui-même, e^ en voyant 
« la maison voisine embrasée il ne dou|e pas qu'uA 
« pareil incendie ne menace aussi la sienne : dés-lors 
« H roule dans son esprit, il cherche, il médite en 
c lui-même par quel chemin il pourra passer au* 
« delà , par queltep inventions il pourra éviter , par 
« quel moyen de (ofee il pourra punir les artiflees 
« de ce roi perfide... Après avpir considéré le sart 
« de Bohémond, les artifices d'Alexis|et le joug que 
< subit le prince de la Gaule, Tancrède prend sa* 

t Robert moine, 
• Raoul de Cm». 
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« gemeot la résoIotÎMi d'évitçr lô prenÛOT, de fnnjp 
« les seconds, d6 sauver le tpoisièiqe; en oonsétt 
« quence, en arrivant à Constantinopley il ne va point 
f comme les autres se présenter devant le roi, il ne 
c se fait pmiit précéder par le elairop , il ne fait point 
• retentir la trompette, il passe en secret; d^uiU 
« lant le cheTalier, il revêt l'apparence d'un homme 
« de pied, afin qu'un vêtement grossier dissimulant 
« Tancrède trompe ei) môme temps Alexis. Un na«> 
m vire le reçoit, le vent du nord pousse les voiles. 
Il l'Europe fuit derrière le dos du fils de Guiscard; 
% bientôt la poupe s'arrête sur le rivage tant sou«» 
$ haité, alors le fils du marquis reprend ses habits 
« et son nom. » 

L'Empereur fut inconsolable; nous ferons grâce 
au lecteur de tous les discours que lui prête le poète 
normand; nous ne nous arrêterons pas nap plus à 
la description des présents qu'il offrit à Tancrède 
pour ramener à le satisfaire; nous laisserons même 
de côté les détails énormes donnés sur une certaine 
tente d'une fabuleuse magnificence, et que Tancrède 
exigeait comme prix de son serment, ce qui indignait 
fort Alexis. Tout cela doit être un peu de l'imagina- 
tion de Raoul, et, quelle que soit notre tendance à 
donner à nos récits ce qu'on appelle de la couleur lo- 
cale, nous croyons devoir nous abstenir de relever 
tout ce fatras de monstrueuses sottises. Le tout fut 
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au reste sans résultat pour Tancrède, puisque Bo« 
hémond s'engagea pour lui et finit par lui faire ra- 
tifier l'engagement. 

Guibert de Nogent et quelques autres écrivains 
latins assurent qu'Alexis avait promis positivement 
d'accompagner les croisés avec une armée; tous 
s'indignent qu'il n'ait pas donné suite à un tel en- 
gagement dès les premiers temps de l'expédition. Ce- 
pendant il est facile de comprendre sa conduite: 
Alexis ne pouvait raisonnablement avoir une bien 
grande foi dansles succès de gens aussi indisciplinés 
qu'étaient les chrétiens; s'ils échouaient dans leur 
tentative, il se mettait sur les bras l'islamisme tout 
entier. Anne Comnéne ne dissimule aucun des mo* 
tifs de sa conduite , et nous ne pouvons mieux ter- 
miner ce chapitre qu'en citant ses paroles à ce sujet: 

< L'Empereur avait d'abord résolu de marcher avec 
« les Latins contre les Turcs, et puis il pensa qu'il 
« valait mieux attendre la tournure que prendraient 

< les événements'. » 

t Anne Gomnène, AUxiad$. 
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ASIE-MtNEURE. 



11 est peu de contrées qai présentent autant d'in« 
terèt historique que h presqu'île nommée aujour- 
d'hui Natholie et connue des anciens sous le nom 
d'Asie^Mtneure« Par sa position elle fut presque 
toujours le théâtre des grands débats qu'eurent à 
\ider les Earopéens et les Asiatiques, et le sort de 
plusieurs empires puissants s'y décida. Quels que 
fussent cependant les avantages que l'Asie-Mineure 
pût tirer de la richesse de son sol, de la variété de 
ses productions, de sa situation, qui en faisait le ren-> 
dez-vous des caravanes de F Orient et le comptoir 
de la plus grande partie du monde connu des an- 

42 
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cienSy elle ne put jamais former un état indépen- 
dant. Ce foit , au reste, peut s'expliquer. L'Asie-Mî- 
neure ne fut à aucune époque habitée par un seul 
peuple ; à diverses reprises elle reçut de l'Europe 
et de l'Asie des tribusqui différaient entre elles autant 
par leur civilisitf^ pkiâ au moios avancée que par 
leur origine 9 entre lesquelles il n'existait aucun rap- 
port commun, qui pouvaient bien, il est vrai, subir 
ensemble le joug de la conquête étrangère , mais 
qu'on a toujours vues profondément incapables 
d'acquérir les caractères essentiels d'une nationalité 
vigoureuse. En considérant les choses de ce point 
de vue on se rend compte à soi-même de l'appa- 
rente fatalité qui pèse sur ce beau pays. Ce n'est pluâ 
un problème insoluble que le peu de résultats poli- 
liqueaid&la grs^dB et précow dvilisatton ^e^ vtBes 
gffoo f t a de VIoBté; La. spleDdpuT ilii Myaosie 
dfi Lydîa MdoitaDnpIusparaitrèqtt^oDJbii; acci^ 
deptol^et noud eoai|ireiMiDs la rapîdilé dtt fo eéiH 
qilèta pér^Mk finsnito, neiis «mtons q^e eplM 
irt>ii^te.eil ràaajUée àeftttc&up moins da te fbree 
db» taî^quetin qvè, dte divi^iottft des vaineos* 
N'ajraiilpo a''enie<idr«î pour se défendre eux-mêmes» 
ils &0 «'entendront pas mieitx pour déCeadre leurs 
Of^esseurs, et l'Asie^Mineure sera aussi proMple^ 
«aeot perdue qu'elle a été acquise : il suffira à 
Âlendodi^e de passer ie Granique pour que le pays 
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entier tombe sou$ sa domination. Après lui nous 
verrons Lysîmaquè et Seleuciis en faîpô roLjel dé 
leurs querelles , puis s'y élèveront les royaumes dé 
Bîthynîe, de Pergame, de Cappadoce, dé l^ht, 
pendant que les Galates viendront ajouter un élé- 
ment nouveau à cette populatîoh déjà si bigarrée, 
La conquête romaine seule réunira de nouvéati 
tous le même joug la péninsule entière, tnaîs sotl 
influence ne donnera pas au pays ce qui lui manque. 
Rome trouvera des sujets, elle les enrichirai elle 
portera che2 eUx tous les bienfaits de sa civilisation ; 
etpu]s,quahd sa grandeur tombera, les habitants de 
TAsie-Mlneure n'auront rien gagné, et ils continue- 
ront de servir de jouets à la éonquète étrangère; îts se- 
ront devenu» Grecs sous le Bas-Ënipiré sans être 
parvenus à former corp^. Au mandent où les trôisés 
passèrent ïe Bosphore, rAôie-lJIîrteUre était soumise 
aux ttircs-Seldjoucîdes. 

Le nOm des Turcs apparaît poirf la premféré fois 
dfaris rhîsioîre sous ié régné dé JfUstiil If (5^2). LeS' 
historiens de ce prince racontéttt que les Avàrèi,' 
chassés par ces barbares des contrées voisines dû 
Caucase, lui avaient proposé de se liguer aveé lùî 
contre d'aussi formidables ennemis. Il y a toujours 
dans les recherches historiques un intérêt puissant 
à déterminer la valeur des noms qu'on emploie. 
Nous avons jusqu'ici chercha à lé faire ; mais noUï 
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devons reconnaître que Tignorance de nos devan- 
ciers en matière de philologie a été cause de bieii 
des erreurs ) et que fort souvent , si Ton voulait 
remplacer ces erreurs par des vérités , il enrésuUe^ . 
rait une confusion affreuse dans la science. Ainsi 
tout semble concoufir pour prouver que le mot turc 
signifie nomade^ et qu'il doit s'appliquer à toutes les 
tribus tatares ou mongoles qui couvrent le plateau 
central de TÂsie, depuis la mer Caspienne jusqu'à 
la nier d'Ochotsk, et cependant on en a fait le nom 
particulier d'un peuple nomade qui occupait lescon* 
trées situées au nord du Caucase, entre la mer Noire 
et la mer Caspienne, et entre cette dernière mer et 
le Gihon. La plus grande obscurité cache l'histoire 
de ces peuples jusqu'à l'époque où les Khalifes 
arabes pénétrèrent chez eux et les convertirent à 
l'islamisme. Comme nous l'avons déjà dit, les Arabes 
étaient alors arrivés à cet âge de la vie des peu- 
ples asiatiques où l'énergie s'use et fait place à 
la délicatesse des mœurs. Gomme nous l'avons dit 
aussi, les Khalifes crurent trouver dans leurs nou- 
v(^ux sujets, ou coreligionnaires, les soutiens de 
Içur empire croulant. Ce fut parmi eux qu'ils choi- 
sirent leurs gardes, et bientôt leurs maîtres, les 
émirs al Omra. Néanmoins, pendant fort long'* 
temps encore, les révolutions, les démembrements 
qui déchirèrent l'empire des Khalifes ne furent pas 
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exclusivement le fait des Turcs, des Arabes y élaient 
toujours plus ou moins mêlés. Au 11" siècle il en 
ftit autrement : une horde entière de Turcs vint en- 
vahir la Haute- Asie; Seldjouk la commandait : de là 
le nom de Seldjoucides donné aux conquérants '. 
Son petit-fils, Togroul-Bek, s'empara, en 1037, du 
Khorassan, se fil proclamer sultan, et, dans l'espace 
dé seize ans, conquit Balk, Khiva, le Turkestan 
tout entier, le Tabaristan , une partie de la Perse; 
enfin il devint maître de Bagdad, se fit nommer 
émir al Omra, et mourut en 1063, à soixante- 
quinze ans. Il eut pour successeur Alp Arslan, son 
neveu. Celui-ci passa TEuphrate, prit Césarée de 
Cappadoce, conquit l'Arménie et la Géorgie, et fît 
prisonnier l'empereur Romaîn-Diogène. 

MalekShah, fils d'Alp Arslan, ajouta à cet im- 
mense empire l'Asie-Mineure tout entière, une 
partie de la Syrie, et tous les pays qui, à l'o- 
rient, le séparaient de la Chine. Son règne fut le point 
culminant de l'élat seldjoucide, qui à sa mort fut 
démembré, et d'où sortirent une infinité de sultanies 
particulières. Parmi ces- états nous remarquerons 
celui d'Iran ou de Perse, qui resta le centre de la puis- 
sance des Turcs, et où régna Barkiarok, fils aîné de 
Malek Shah ; les sultanies d'Alep, de Damas, d'Aq- 
tioche, de Mossoul , enfin celle de Boum ou d'ïcoi' 

» Voir do Guignes , Bisloiro dçs Huns, 
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nium. Cette dernière sultanie avait été formée du 
vivait et de l'aveu de Malek Shah par Soliman son 
cousin, et tirait son nom des Romains ou Grecs, 
sur lesquels elle avait été conquise; elle comprenait 
TAsie-Mineure, avec la Gilicie et rArménie,et avait 
pour capitale Nicée. Depuis 1092 , cet état , le pre« 
mier que les croisés dussent rencontrer à leur sortie 
de Constantinoplei était gouverné parKilidgeÂrslaa 
ou Soliman-le-Jeune. 

On comprend aisément que les révolutions dont 
l'Asie-Mineure avait été le théâtre avaient dû en 
changer tout T^pect. On y trouvait bien encore des 
villes riches M animées par une population nom- 
breuse, mais certaines parties du pays étaient deve* 
nues absolument désertes , et il n'y avait presque 
I)lus trace des grands travaux exécutés par les Ro- 
mains pour faciliter les communications. Ceci est 
tellement vrai ' que Godefroy fut obligé d'employer 
quatre mille pionniers à ouvrir un chemin à son ar- 
mée pour pouvoir les conduire sous les murs de Ni- 
cée , qu'on avait résolu d'attaquer d'abord. 

Comme les princes ne passaient qu'un à un le 
Bosphore, ils arrivèrent séparément devant Nicée, et, 
si la terreur ne les eût précédés, il eût été facile aux 
Turcs de les détruire. Godefroy et Tancréde cam- 
pèrent les premiers près de cette capitale des états de 

• Guittauiiie de Tyr. 
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Soliman . Leur stUiation y fut d'abofrd asiei ttokeute i 
mdle préoftution n'avait ékt prise y et la disette de 
vîvrea était tc^e dans leur eamp qu'un pain s'j vèn» 
d^t vingt et trente deaiers \ L'amtée des alliée 
greoa mit un terme à de si grands maux. « * Lors» 
« que lea princea se furent rasaemblés^ tes une 
« se pleiaaient ù faire courir leurs ohàvanx /et adtti-» 
ç taîeiik les tours ^ les forts renhiparis et ke doubles 
c muraîttae* Mate kl vue de ees fortifications nepou* 
c vait leuf inapîrei* aueun aeDliment de oruiate* 
c Kemplia dQ courage et aoceutumésàia guwre^ ile 
c livraient desi aasaul» i la place et l'attaquâieol 
« avee ardeur* D'autreft^ demeiurànl à piedet aroiée 
« de leuta aree » ne eeasâiêni de harceler les assié» 
• gésenleur laiii^ant deailàehes* Plusieurs aussi i^e* 
« QUreut degfaifes blessures^ frappés par les traita de 
«ceux qui occupaient lea rempnAslorsqittiy dan» 
« iQur imprudence ^ leur aveugle ioi|>éluuaUé ^ ila 
« osaient a'avancer en taÀtAU beaucoup de bruit 
< pour tenter de eawibiitife auprès (fea uiuhiiHes. 

« Le& priitt^ea de Tarmée irojiant «luà le peuple 
« pérîsisato sans fruit et sanâ résultai pour la guerre» 
c et que ce n'était paa ainat %ti'on pouvait portef 
% prc^udifce au;^ liouàuicM^ reaferméa dans la pleâe ^ 
f j^édrent qu'il n'y «ivmI rjem ^ odieux à faire que 

'Al^rtd'iUii. 
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« d'investir la ville de toates parts et de bloquer 
« ceux qai la défendaient. En conséquence, Gode* 
« froy, duc de Lorraine, occupa la première place 

< avec tous ses Lorrains; Bohémond se plaça à c6lé 
«de Godefroy; Tancrède, illustre jeune homme , 
« s'établit avec ses compagnons près de Bohémond, 

< son parent; Tatin, homme qui avait le nez coupé , 
« de là maison de l'empereur de Gonstantinople , 
« confident de ses secrets et guide de l'armée chré- 
« tienne parce qu'il connaissait bien tout le pays, et 
« commandait un corps auxiliaire composé de che* 
« valiers de l'Empereur, bloquait la ville sur le 

< point qui lui fut assigné; Robert, comte de 
• Flandre, qui n'était inférieur à aucun antre pour 
« le maniement des armes, et Robert, prince de 
« Normandie, très*vaillant , fils du roi des Angiais, 
« furent placés à la suite des précédents ; Garnier 
« de Gray, Eustache, frère du duc Godefroy, et 

< Baudoin, son autre frère, vinrent ensuite. > Gba« 
cun se plaçait à mesure qu'il arrivait, et, comme 
Tàvoue Guillaume de Tyr, on laissait de grands ^s« 
paoespourceux qui devaient encore venir. Gertes, il 
faut le témoignage d'écrivains contemporains, de té- 
moins oeculaires, pour nous feire croire que les choses 
se soient passées ainsi; on n'a jamais vu plus 
d'incurie. Cependant Nicée était le véritable point 
de conceiUralion de l'armée latine, et, malgré toutes 
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les fautes des croisés, les assiégés eurent bientôt lieu 
de craindre pour la place si des secours ne leur 
arrivaient du dehors. Nous pouvons regarder comme 
enflés les ciufTres donnés par les chroniqueurs; nous 
pouvons ne pas croire Guillaume de Tyr lorsqu'il 
assure qti'i! se trouva, sous les murs de Nicée, 
sept cent mille hommes en état de combattre. 
Encore est-il, cependant, que le nombre des soldats 
du Christ était immense, et que la garnison de Ni- 
cée, toute nombreuse qu'elle fût, craignit avec raison 
de ne pouvoir résister longtemps \ Dans le message 
qui fut envoyé à Kilidge Àrslan on le prévenait que 
la porte du sud n'était pas encore assiégée et qu'il 
n'aurait aucune difficulté à s'approcher de la ville 
de ce côté. Mais Soliman , au lieu d'accourir im- 
médiatement , écrivit à ses gens qu'il réunissait des 
troupes % et, pendant qu'il tardait ainsi , Raymond 
de Saint-Gilles et l'évêque du Puy vinrent com- 
pléter l'investissement. Quand Soliman s'approcha 
ces deux chefs marchèrent à sa rencontre, non plus 
eorum formidantes muUitudinem quam canes fugîenlem 
leporem. t Les Turcs, surpris, tournèrent le dos et 
« ne se montrèrent, dit Robert moine, ni lents ni 
« paresseux à vouloir regagner les montagnes. Mais 
tf tous ceux qui en étaient descendus ne purent y 

i GesU FraDCorum et aliorum Uiero$o|, 
9 Guillaume de Tyr, 
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« remonter, et pltt$iQars,grièvaiDeotb{^saé4> périrent 
< d'uae mort terrible. » Les Vainqueurs retournèreot 
à leur camp, et les têtes des Turcs tués, lancées dan3 
la ville au moyen de$ balistes , apprirent au:^ assied 
gés qu'ils n'avaient plus rien à attendre du dehors. 
Ce fut alors que commença réeUement le siège. 
Tout en nous abstenant de raisonnements straté- 
giques^ nous croyons devoir dire que l'art des sièges 
était resté à peu de chose près ce que les flomaias 
Tavaient laissé. Des balistes, des catapultes servaient 
à balayer les remp^irts > le bélier frappait les mu« 
railles^ des tours roulantes étaient approchées de la 
ville assiégée et n^ett^îent les agresseurs au même 
niveau que les défenseurs , on abattait de chacune 
deoes tours un pont sur les remparts et i'oii^ com* 
battait avep furie pour le passer. Pendant ce temps* 
là les assiégés cherchaient à mettre le feu à ces 
châte^qx mobiles » et assez souvent ils y réussis* 
saient. Un moyen assez généralement employé aussi 
dans Tattac^ue des places était la sape. Une mine 
était ouverte sous une tour» les matériaux q^u'on en 
retirait étsiîenl reqp^pla^ççs par des étais en bois; 
quand le travail était ac|;ievé, on mettait le feu à ces 
poutres, la tour s'écroulait avec fracas et l'on mon- 
tait à la brèche. Rien de tout cela n'était bien neufj 
il semble, quand on Ut les détails d'un siège au 11' 
siècle, qu'on revienne aux Commentaires de César 
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(sans comparaison de style bien entendu). Tous ces 
moyens furent successivement employés contre Ni* 
cée, et cependant le siège n'avançait pas. Un lac bai- 
gnait une partie des murs de la ville et offrait aux 
assiégés des ressources et des secours de toute 
espèce. La navigation était libre, et par ce moyen 
on introduisait dans la ville des bestiaux et des 
provisions de toute nature. Les princes se réunirent 
pour délibérer sur ce point important et résolurent 
de bloquer la ville du côté du lac comme ils la 
bloquaient du côté de la terre. On obtint facilement 
des vaisseaux de l'Empereur; mais le transport en 
étant difficile, voici comment on l'effectua : t ' Une 
« partie de l'armée se rendit sur les bords de la mer, 
t et, grâce à la miséricorde divine, qui dirigeait sa 
« marche et secondait ses efforts , on trouva de$ 
« bâtiments de moyenne dimension; d'abord on les 
« mit à sec sur le rivage, puis ayant attaché, les uns 
« à la suite des autres, trois ou quatre charriots , 
« selon que l'exigeait la longueur des bâtiments, on 
« posa ceux-ci par-dessus, et dans l'espace d'une 
« nuit on les traîna jusqu'au lac, à une distance de 
« sept milles ôt plus, en y employant le secours des 
tf câbles et les efTorls multipliés des hommes cl dos 
« chevaux. Parmi ces navires il y en avait d'assez 
« forts puisqu'ils pouvaient contenir depuis cin- 

> GaiUaume de Tyr. 
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« quante jusqu'à cent combattants. > Lies navires 
furent mis à flot, des soldats et des marins atta* 
chés au service de l'Empereur les montèrent, et 
Tarmée du Christ se livra à l'espérance. La garnison 
de Nicée reconnut bientôt que le nombre des em« 
barcations qui sillonnaient le lac était augmenté de 
beaucoup ; d'abord les assiégés crurent qu'il leur 
arrivait des renforts, mais en peu de temps ils surent 
la vérité : « alors, dit le chroniqueur, ils admirèrent 
« l'habileté et la force qui avaient conçu et exécuté 
< une entreprise si extraordinaire, i» 

L'armée de terre cependant redouble ses efforts, 
les assauts se multiplient, Raymond dé Saint-Gilles 
fait construire à grands frais de merveilleuses ma- 
chines , des prodiges de valeur signalent les chefs 
des croisés, l'épouvante s'empare des habitants, et 
la femme du sultan, enfermée dans la place, tente de 
s'échapper par le lac, mais elle tombe au pouvoir de 
la flotte chrétienne. 

Dès le commencement du siège (Guillaume do 
Tyr et Anne Cbmnène sont d'accord sur ce 
point) l'Empereur était entré en négociations se- 
crêtes avec les Turcs, il se croyait de droit maître 
de toutes les places que ses nouveaux hommes li- 
ges prendraient avec le concours de ses troupes j 
mais il pensait qu'il serait plus prudent de les mettre 
dans l'impossibilité de violer leurs serments^i et i( 
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désirait se. faire livrer directement Nicée sans y 
laisser entrer les Latins* 11 y avait, du reste, appa« 
renceque les turcs aimeraient mieux se soumettre 
4 lui qu'aux Occidentaux : ils connaissaient ses façons 
d'agir à leur égard pour plus modérées que ne 
pourraient être celles de gens exaspérés par le fana- 
tisme et qui les considéraient comme placés en de- 
hors du droit des gens. Ces pensées existaient réelle- 
ment chez les assiégés, et elles prirent une nouvelle 
force au moment où les Grecs fermèrent le port. De 
son côté Alexis donna une nouvelle activité aux né- 
gociations, et Anne Gomnène nous apprend qu'il 
rassura les Turcs en leur faisant savoir qu'il désirait 
que sa flotte seule reçût leur soumission, t les troupes 
« de terre qu'il avait près des Latins n'étant pas 

< assez nombreuses pour leur disputer la possession 

< de la ville une fois prise '. » 

Enfin arriva le mcmient où les assiégés perdirent 
tout espoir : alors ils remirent les clefs de la ville au 
commandant de la flotte grecque, et le» Latins aper- 
çqreQt la bannière de l'Empereur sur les remparts 
qu'ils avaient attaqués sept semaines de suite. Le& 
Turcs s'étaient rendus à condition qu'ils auraient la 
vie sauve ainsi que leurs femmes et leurs enfants 
et qu'ils emporteraient leurs bagages. Le général 
grec eut à prendre de grandes précautions à l'égard 

I Adoc Comnène. 
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des Prançaîs et même des Turcs; il fit conduire 
ceux-ci h Conslanlinopte, mais par petites bandes, 
évitant que detrt de ces bandes pussent se re- 
joindre. Les Grecs étaient si faibles qu'ils crai- 
gnaient même des ennemis vaincus et désarmés; et 
c'est une princesse enivrée de la gloire prétendue 
de son père qui nous raconte tout cela. Elle tious 
parle aussi de l'accueil distingué que fit Alexis à la 
femme et aux enfants du sultan, des présents dont 
il les combla, et de tous ces détails nous concluons 
que rEmpereur voulait se ménager quelque voie 
d'accommodement avec les Turcs pour le cas où l'ex^ 
pédition des Latins échouerait. Mais nous sommés 
sans passion, et les croisés étaient loin de cet état 
salutaire ; nous pardonnons donc & l'anonyme 
déjà cité ' t'ihdignsttiôn qu'il laiëse éclater ; là 
conduite de l'Empereur lui paraît infdrhe i ce lâché 
sàm^erain nie tendait, ièton lui, ifà'â se réàerder 
fe^ fnoijens nècesMm p&ttr nûlf^ m± fidèle». « ÈC 
<r cependant fe^ français avaient tout feit dans ce 
«r long siège, beautîoiip d'entré eux avaient reçu le 
« martyre, l>eaucoup de leurs pauvres étaient morts 
« de faim et étaient entrés dans le ciel en disant : 
«r Seigneur, venge notre sang répandu pour toi ! ♦ 
Robert moine et Guillaume de Tyr sont plus justes 
envers l'Empereur; ils le louent de s'être souvenu 
I Oesta Francorum et alionim HierosoL 
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des services des Lftiitod en leur faisant dlstribuei^ 
d'abondantes aumônes. Nicée était pour les thté* 
tiens une ville de souvenirs : là s'était tenu le pre- 
mier concile œcuménique, et chacun sait de queHé 
importance Airent pour la religion les décrets dé ce 
eMctle. Les croisés désiraient visiter les églises dé 
cette grande cité , mais les Grecs ne les laissaient 
entrer que dix à la fois. Le seul résultat vraiment 
remarquable de ce siège pour les Latins , outre h 
réputation qu'il donna è leurs armes , fut fa déli-^ 
vrance des malheureux prisonniers de Tarmée dé 
Pierre l'Ermite. Cet apôtre était alors avec les 
j^nceSy et ce dut être un spectacle touchant qtid 
son entrêvtfê avec ses infortunés compagnons de 
voyage. 

L'armée prit quelcfoe repos devant Nîeée, puis 
on réforma les bagaiges ei l'dn se remit en marche 
(i9 juin 1091 ). • ' Les troupes marchèrent toutes 
« onaemble pendant éeux jouns, ei le soir du §e^ 
f ixmà jour elles ai Hvèreat près d'«n pm\ el dres^* 
t aèrent leur camp pour profiler du voisfnage de 
« Feau. Le lendemain matin elles se remirent en 
« route avsuU le poinldu jour ; il £»îsait assez obscur ; 
ff elles passèrent le pont , et, soit hasard , soit inten* 
« tion» les princes se séparèrent les uns des autres, 
« chacun restant à la tète dee siens^ Bobéâfiondy 

>dtTyr. 
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t le comte de Normandie, Etienne^ comte de Bloiâ^ 
« Tdncrède, et le comte de Saint^Paul, ayant pris à 
« gauche et marchant ensemble toute cette journéei 
« arrivèrent le soir dans la vallée dite de Gorgone; 
f vers les neuf heures ils dressèrent leur camp sur 
«ries bords d'une rivière rapide , au milieu de bons 
«pâturages; ils y passèrent la nuit fort tranquil* 
« lement, n'étant cependant pas exempts d'inquié- 
« tudes et ayant eu soin de placer des sentinelles en 
« cercle autour de leur camp. Les autres^ pendant 
« ce temps, avaient pris à droite en sortant du pont 
« et suivi leur route toute la journée; le soir ils 
« arrivèrent à une distance de deux milles tout au 
« plus du camp des autres princes et firent dresser 
« leurs tentes dans de belles prairies, ayant aussi 
f des eaux à leur disposition. 

« Soliman cependant, irrité de Vécbec qu'il avait 
« reçu et animé de plus en plus au souvenir de 
« cette belle ville, de sa femme, de ses enfants que 
« les nôtres lui avaieht fait perdre en même temps^ 
« aspirait avec ardeur à la vengeance et tendait de» 
« embûches aux chrétiens. Il avait rassemblé de 
< nouveaux essaims de soldats et suivait notre ar^ 
« niée à marches à peu près égales. Les éclaireurs 
« dont il se servait lui rendaient compte fréquem^* 
« mentdel'étatde nos troupes, et il épiait impatiem* 
« ment une occasion de les attaquer avec avantage. 
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.t Dès qu'il apprit que les corps s'étaient divisés et 

c qu'il marchait sur celui qui paraissait le moins 

« considérable , il jugea le moment propice et des- 

« cendit des montagnes, suivi de l'immense multî- 

« tude des siens. L'aurore annonçait à peine le 

« lever prochain du soleil, les ombres de la nuit se 

« retiraient devant le premier crépuscule, lorsque 

c tout à coup ceux de nos gens qui avaient été 

« placés en sentinelles pour reconnaître, au besoin, 

« les embuscades de l'ennemi et donner l'éveil à 

« nos troupes, voient arriver des soldats, et, faisant 

« retentir les airs du son des clairons , se rallient 

« en toute hâte au corps d'armée et annoncent 

« l'approche des Turcs. Le bruit des clairons, les 

« cris des hérauts retentissent bientôt dans tout le 

« camp , les légions courent aux armes et les cbe- 

« valiers se préparent au combat. C'était le l*'juil- 

« let. L'armée se met en lignes , on place de côté, à 

« une certaine distance, les bagages et les équipages, 

« la multitude invalide des vieillards, des femmes 

f et des faibles , et pour les mettre en sûreté on les 

« entoure d'un rempart de chariots. En même temps 

« on expédie des exprès à la portion de l'armée dont 

« on s'était imprudemment séparé pour l'avertir du 

« danger et rinviter à opérer sa jonction en toute 

« hâte. Toutes choses ainsi bien disposées et selon 

t les règles de l'art militaire dans le camp de Bo- 
is 
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c hémond, vers la deuxième heure du jour, Soliman 
« arriva, traînant à sa suile ses innombrables ba« 
f taillons de Turcs; et ce qu'il y avait de plus éton- 
« nant dans cette multitude de gens armés^ qui s'é- 
» levait, dit-ôn, à plus de deux cent mille hom- 
c mes, on n'en voyait pas un qui ne fût à cheval. 
« Quant aux nôtres , leurs légions étaient compo- 
« sées,^comme je Vài dit, de fantassins et de cavaliers 
i pêle-ônêle. » 

« A l'approche de l'armée turque il s'éleva un si 
« grand bruit qu'on ne pouvait plus, dans le camp 
« des nôtres, entendre aucune voix; le cliquetis des 
« armes , le fracas des chevaux , le retentissement 
« dés trompettes , lè son horrible du tambour^ eh- 
« fm les hurlements redoublés de ces guerriers qui 
c semblaient s'élever jusqu'aux cieux répandirent 
i ùiie Vive tèrrôiir parmi nos légions, dont îës sol- 
if dàts, pour là plupart, étaient fort peu àccoutu- 
k mes à un pareil spectacle. Les escadrons des turcs 
« se précipitant aussitôt sur notre armée lancèrent 
« une sr grande quantité de traits qu'on aurait dit 
< une grôle tombant du milieu des airs. Â peine une 
t première nuée étaît-elle tombée en décrivant un arc 
« de cercle qu'elle était suivie d'une seconde non 
« moins épaisse, et ceux qui n'avaient pas été atteints 
« d'abord ne pouvaient guère éviter de l'être un mo- 
^ went après. Ce genre de combat était complé- 
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« tenienl ignoré de nos soldats ; ils pouvaient d'au? 
« tant moins le soutenir avec égalité qu'ils n^en 
« avaient aucune habitude et qu'à tout tnomeot ils 
t voy aiçn t tomber le urs che vau x sans po u voî r se défen* 
c dre; eux-mêmes, frappésàTimprovistede blessures 
« souvent mortelles, auxquelles il leur était impos- 
« sible d'échapper, cherchaient à repousâer leursen* 
< nemis en se précipitant sur eux et les frappant du 
« glaive et de la lance. Mais ceux-ci , incapables à 
« leur tour de supporter cette attaque, ne maQ«« 
« quaient pas de se séparer aussitôt jpour éviter le 
« premier choc, et, ne trouvant plus personne de- 
« vaut eux et trompés dans leur attente, nos sbldats 
« étaient contraints de se replier sur leur corps d*air- 
« mée. Tandis qu'ils se retiraient ainsi sans avoir 
« réussi dans leur tentative les Turcs se ralliaient 
« promptement et recommençaient à lancer leurs fié- 
« ches, qui tombaient dans nos rangs comme la pluie 
«t et ne laissaientpresque personne sansblessure mor- 
« telle. Nos hommes résistaient autant qu'il leur était 
» possible, protégés par leurs casques, leurs cui- 
K rasses et leurs boucliqrs ; mais leurs chevaux et le 
«t malheureux peuple qui n'avait pas d^armes défen- 
« sives étaient frappés indistinctement et tombaient 

« de tous côtés. » 
Cet affreux combat dura plusieurs Hetirés; un 

frère de Tancrède et beaucoup d'autres chevaliers 
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illustres y périrent; un moment l'armée chré- 
tienne fut rompue, et alors des scènes horribles 
se passèrent. « Les Turcs, guidés par leur prince 
« Soliman , et prenant de plus en plus l'avantage, 
« s* élancèrent avec vigueur dans le camp ( il s'agit 
« ici de l'enceinte retranchée dont nous avons parlé 
« plus haut) Hà ils frappèrent de leurs arcs et de 
« leurs flèches les gens de pied , les pèlerins , les 
« jeunes filles, les femmes, les jeunes enfants et les 
« vieillards, sans montrer aucun égard pour la fai- 
« blesse de l'âge. Effrayées de tant de cruautés et re- 
« doutant une mort si ^errible, lesjeunes filles, même 
« les plus nobles, s'empressaient de revêtir leurs 
« plus beaux vêtements et se présentaient ainsi de- 
« vant les Turcs, afin qu'apaisés et enflammés à la 
€ vue de leur beauté, ils apprissent à avoir compas- 
« sion de leurs captives '. » Albert d'Aix raconte ceci 
sans ajouter la moindre réflexion, et il nous prouve 
que le pape avait raison lorsqu'il interdisait le 
saint voyage aux femmes et à ceux qui ne pouvaient 
y servir la cause de Dieu. Mais comment lutter 
contre l'entraînement des masses ? et d'ailleurs 
quelles expiations aux désordres que nous mention- 
nons parfois ! 

« 'Tandis que l'armée des fidèles était ainsi éprou- 

> Albert d'Âix. 
a Guii'aume de Tyr . 
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vée, et que Bohémond lui-même avait épuisé 
toutes ses forces , on voit arriver les illustres et 
puissants seigneurs, le duc Godefroy, le comte 
Raymond, Hugues-le-Grand, Baudoin et Eus- 
lache, frères du duc, et d'autres princes dévoués 
à Dieu , conduisant a leur suite une armée de qua- 
rante mille cavaliers bien cuirassés , qu'ils avaient 
détachés de leur camp pour arriver plus prompte- 
ment au secours de leurs frères, laissant derrière 
eux les essaims plus nombreux de leur infanterie, 
ainsi que les bagages de toute espèce. Dès qu'ils 
sont arrivés auprès du seigneur Bohémond, tous 
ceux qui semblaient près de succomber retrou- 
vent à la fois leur courage et leurs forces et re- 
tournent au combat. Ardents à venger les affronts 
qu'ils viennent de recevoir et à faire payer cher 
leur première défaite, ils se précipitent avec vi- 
gueur sur l'ennemi, le pressent vivement de leur 
glaive, et renversent de toutes parts ceux qui na-r 
guère leur inspiraient un sentiment d'horreur^ 
comme s'ils eussent été d'une nature supérieure, 
et qui maintenant semblent ne plus pouvoir résis* 
ter. En même temps, l'évéque du Puy et tous 
ceux qui sont voués au même ministère excitent 
le peuple, exhortent les princes à ne pas se dé- 
courager; mais plutôt, se confiant à la victoire 
qui doit leur être accordée par le Ciel môme, à 
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vengét dans le sang le sang de leurs frères nooris, 
et à ne pas souffrir que les ennemis du nom et de 
la foi (lu Christ, se glorifient plus long-temps du 
massacre des fidèles. Par ces paroles et d'autres 
sero))lables les hommes de Dieu animaient le 
peuple au combat et faisaient tous leurs efforts 
pour if)spirer à Farmée un nouveau courage, une 
nouvelle vigueur. Aussi les nôtres, se précipi- 
tant avec plus de violence que de coutume, et 
^erraqt de près les escadrons ennemis , par- 
yiennent-ils enfin à rompre leurs rangs. Ils les 
mettent en fuite en en faisant un horrible mas- 
sacre. Les fuyards sont poursuivis vivement^, et 
chassés à trois ou (quatre milles du lieu où ils 
avaient établi leur camp, au milieu d'une riche 
vallée, et, si ]es ténèbres ne les eussent cachés, 
fort peu auraient survécu à la multitude des 
morts '. » 

il est curieux d'entendre l'anonyme auteur du 
livre intitulé Gesla Francorum et aliorum Hierosoly- 
minotarum ' ajouter au récit circonstancié de cette 
grande bataille les réflexions suivantes ; « Au reste, 
« les Turcs sont gens de courage, et, s'ils étaient 
<r chrétiens, on ne pourrait trouver d'hommes plus 
« puissants et plus braves. Mais Dieu nous a donné 

I Eobeit moine. 
• Itongàrs. 
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<K I9 victoire sur eux. 1 Gbacup fait ses rema^piHips : 
nous laisserons Anne Comnène attribuer aux Grecs 
de JatJQ l'honneur de la journée, et nous écoqte* 
rons Raymond d'Agiles expliquer les choses à sa 
manière, f ' On rapporte, à l'occasion de cette bataille, 
«^n mjraole reinarquable, mais que nous n'avon^ 
« pas vu npus-même, savoir : que deux chevaliers 
« couverts d'appues toutes brillantes e^ ayant d'^d- 
c mirables figures marchèrent devant notre arn^ée 
5 nien^çantles ennemis çt ne leur laissant en aucune 
fi favon la possibilité de combattre, et que, lorsque 
fi le$ Turcs veulaîeqtles repousser avec leurs lances, 
« ils les trouvaient toujours invulnérables. Ce que 
« nous disons -là nous l'avons appris de ceux des 
« Turcs qui , méprisant la société des leurs, s'atta- 
f chèrent à nou^. » 1| nous serait sans doute aisé de 
suivre l'exemple de la plupart des écrivains 
du 48' siècle, de prendre un ton grave et de cou- 
vrir des pages entière^ de réflexions banales sur l'a- 
yeuglement des peuplais, çurla fourberie de$ raoineç 
çt des prêtres, etc., etc; mais nous sommes deceui;; 
qui pensent que ces longuejs et prétentieuse^ ha-* 
rangues pe résolvent rien, pt nous préférons donner 
^ne autre cause au consentement universel des croi- 
$és 4 ces apparition^ ^ir!|çqleuses dont arucun an* 
naliste du 11' siècle n'oublia de faire mention. Ce 
> Raymond d'Agiles. 
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n'esl pas que notis songions à expliquer des miracles 
ni même à accepter ceux que nous rapportent les 
historiens des croisades, assurément non; mais 
nous nous rappelons que les compagnons de Pierre 
l'Ermite s'étonnaient de ce que les fleuves ne s'ou- 
vraient pas pour les laisser passer à pied sec; nous 
nous rappelons les efTets prodigieux que peut pro- 
duire l'enthousiasme sur les imaginations exaltées. 
Nous nous reportons du reste au temps, aux circon- 
stances, et nous allons jusqu'à penser que les croi- 
sés croyaient réellement voir ce qu'ils racontaient 
de tel. Quant aux Turcs, après avoir abjuré, ils 
voulaient paraître aussi chrétiens que possible, et ils 
abondaient dans le sens de leurs nouveaux frères. 

Ceux qui visitent l'Orient depuis les prétendues 
réformes du sultan Mahmoud ne peuvent avoir idée 
de ce qu'il était au temps où les débiles essais d'une 
maladroite civilisation ne lui avaient pas encore ôté 
sa riche physionomie. Le luxe des costumesy a dis- 
paru ; mais il faut peu d'efforts d'imagination pour 
refaire cet Orient tel qu'il était , et nous prions le 
lecteur de se laisser aller à ses impressions, quelque 
fantastiques qu'elles lui paraissent, pour apprécier 
l'étonnement des croisés à la vue des richesses que 
renfermaient les tentes des Turcs et qui devenaient 
la proie des vainqueurs. « Ils y trouvèrent, dit Or- 
« deric Vital, beaucoup d'or, d'argent, de harnais, 
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« de mules, de chevaux, debœufs^ de chameaux, de 
« moulons, d'ânes, aînsî que des bagages de toute 
« espèce '. » La magnificence des ajustements, la 
splendeur des attirails de guerre ont toujours ca- 
ractérisé les Orientaux. Chacun se rappelle les des- 
criptions du camp de Darius Codoman. 

€ Après avoir rendu grâces à Dieu, les croisés, dit 
« Robert moine, se reposèrent toute la nuit, sans 
« craindre les ennemis. Le lendemain matin , lorsque 
« la flamboyante lumière du soleil vint embellir le 
« monde, ils coururent tous sur le champ de ba- 
« taille, et trouvèrent parmi les morts un grand 
t nombre des leurs, et, sans les croix qu'ils por- 
«taient , à peine aurait-on pu les retrouver par- 
« mi les autres. Les hommes capables- de juger 
« sainement les choses les révérèrent comme des 
« martyrs du Christ et les ensevelirent le plus 
« honorablement qu'il leur fut possible. Les pré- 
« très et les clercs accompagnèrent leurs funé- 
< railles avec les chants d'usage, et on entendit les 
c douloureux gémissements des mères pour leurs 
« fils, des amis pour leurs amis. ^ Peu de camps, 
assurément, présentent, de nos jours, le même 
spectacle. Pour le malheureux que la conscrip- 
tion a transformé en guerrier, il n'est à la der- 
nière heure aucune consolation religieuse; il n'est 

I Histoire des ^(ormands. 
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après la mort, quelque glorieuse qu'elle puisse ètr$, 
d'autre sépulture que celle des animaux : heureux en- 
core si, lorsqu'après avoir »erré les rangs, ses cama- 
rades ne laissent pas sa dépouille mortelle devenir la 
proie des corbeaux et des loups! Vainement voudra- 
t-on substituer, un faatastique honneur à des senti- 
ments religieux : cet honnenr, c'est toujours uâfe fu* 
mée don); l'esprit peut se repaître aux jours de la pros- 
périté, mais qui laisse le cœur vide lorsque vient la fin 
de toutes choses. 11 faudra qu'on en revienne à ce 
qu'on a abandonné, ou bien la société périra. Nous 
prions toujours le lecteur , dans le cas où il nous 
ferait l'honneur de réfléchir sur les pensées que 
nous suggère notre sujet, nous le prions, dis-je, de 
se rappeler que noussommes loin d'approuver en tout 
la conduite des croisés. Nous admirons leurs senti- 
ments, parce que nous croyons qu'ils partaient du 
principe qui mène à tout ce qui est grand el noble, 
mais nous signalons avec impartialité les taches qui 
3% montrent çà et là dans ce beau soleil. Nous déplo- 
rons les funestes effets de leur grossièreté et de leur 
ignorance. Ainsi , au tableau touchant des derniers 
hommages rendus aux chrétiens morts pour le 
Christ succèdent ces mots : « Ces choses acconi- 
« plies, on s'occupa de dépouiller les cadavpes des 
< ennemis. » 
Ce qui n'est pas moins caractéristique que les 
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faits qui précèdent, c'est l'accord parfait des croisés 
à accorder à Dieu Thonneur de la victoire et à s'en 
reconnaître eux-mêmes indignes. Rappelez-vous les 
fanfaronnajdes ridicules des héros d'Homère^ com- 
parez-les avec la modestie , l'humilité des vainqueurs 
cbréMen^, et vous vous assurerez que la croix de 
bois a transformé le monde. Écoutons encore Ro- 
bert moine : « Celui qui voudra considérer cet 
« événement des yeux de l'intelligence y reconnaî- 
f tra avec de hautes louanges Dieu toujours admi- 
» rable dans jses œuvres : il a rempli de biens les 
« siens qui étaient affamés, et il a renvoyé vides les 
« autres qui étaient riches ; il a arraché les grands de 
« leurs trônes, et il y a élevé les petits '. » 

« Les Turcs fuyaient devant les chrétiens comme 
« la colombe devant l'épervier, mais bientôt ils 
ff eurent soin de changer de contenance, et, malgré 
« le' trouble de, leurs esprits, lorsqu'ils arrivaient 
« en fuyant à quelque ville ou château habité par 
« les adorateurs du vrai Dieu , ils disaient : Ouvrez- 
« nous vos portes , car nous avons tué tous les 
« Francs qui venaient ravager ce pays, il n'en reste 
« pas un seul , tous sont morts ou captifs dans nos 
a liens. Soliman , notre chef, marche par une autre 
« route avec les prisonniers. Ceux qui se laissaient 
« prendre à leurs paroles et leur ouvraient por- 

> Saint Luc. 
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« taient bien rudement la peine de s*ètre laissé se- 
« duîre, car les Turcs dévastaient toutes leurs pos- 
« sessions, brûlaient leurs maisons, les tuaient ou 
« les emmenaient attachés par des courroies. Ils 
« voulaient que les Francs qui les poursuivaient 
t trouvassent le pays dévasté , et, dans la disette de 
« toutes choses, fussent forcés de renoncera les pour- 
« suivre. Us agissaient prudemment en cela, et celte 
« conduite leur fut grandement utile et fort dom- 
« mageable à notre armée, car les nôtres trouvèrent 
« le passage désert, sans eau et vide de tout'. » 

Rien ne passe les maux qu'endurèrent les croisés 
eh traversant la Pisidie : hommes, femmes, che- 
vaux, chiens de chasse, faucons tombaient par 
milliers jusqu'au jour où l'armée atteignit Antio- 
çhette, capitale de la province. Des ruisseaux, de 
belles forêts, de gras pâturages se trouvaient à por- 
tée de cette ville, et l'on dressa les tentes pour 
prendre quelques jours de repos, pendant que Bau- 
doin et Tancrède, le premier avec sept cents cava* 
lîers, le second avec cinq cents, tenteraient des re- 
connaissances aux environs. 

Rien de plus mobile que les impressions des croi** 
ses : à peine ont-ils eu le temps d'oublier les 
maux inouïs qu'ils venaient d'endurer que déjà ils 
songent au plaisir. « Le duc, dit Guillaume de Tyr, 

I Robert moine. 
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et les autres princes qui étaient restés au camp, 
séduits par la beauté des lieux qu'ils habitaient, 
voulant se donner quelques délassements agréa- 
bles à la suite de tant de fatigues et se distraire 
un peu desT soucis rongeurs dont ils étaient habi- 
tuellement préoccupés, s'enfoncèrent à l'en vi dans 
l'épaisseur des forêts pour y chercher les plaisirs 
de la chasse; là, prenant divers sentiers, ils ren- 
contrèrent aussi des aventures diverses. Entre 
autres circonstances, le duc rencontra un ours 
d'une énorme taille et d'un horrible aspect. Cet 
animal poursuivait avec férocité un pauvre pèle- 
rin qui transportait une charge de bois mort, et 
qui, fuyant à toutes jambes, remplissant la forêt de 
ses cris et de ses invocations, avait grand'peine à 
échapper à la rage de son ennemi. Le duc se pré- 
senta en ce moment, et comme il était plein d'une 
ardeur compatissante, il s'élança pour porter se- 
cours au malheureux fuyard. La bête, en voyant de- 
vant elle le duc armé de son épée et la serrant de 
près, abandonne celui qu'elle poursuivait d'abord 
pour marcher à un ennemi plus vigoureux et 
l'attaquer de ses dents et de ses ongles. Bientôt le 
cheval que montait le duc est blessé dangereuse- 
ment. Godefroy met pied à terre et continue de 
se battre avec son épée. L'ours, ouvrant alors sa 
large gueule et poussant un horrible grognement, 
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« cherche à â*a\ancér vers isori adversaire. Lé diic 
« recueille toutes ses forces pour chercher à lui eii- 
f foncer son arniô dans le corps; liiaîs l'animal 
« évite le glaive; îî s'élance sur le duc, le saisit, le 
« serre fortement dans ses bras , et cherche ensuite 
« à le jeter par terre pour pouvoir le tenir sous ses 
« pieds et le déchirer plus facilement des dents et 
« des ongles. Le guerrier cependant, tenant tou- 
« jours son glaive en main , déploie en ce moment" 
« toute la vigueur de son corps; de la gauche il 
« étreint avec force l'animal, de la droite il le perce 
« de son épée. » Pour que la chasse soit véritable- 
ment un exercice noble, héroïque, il faut qu'elle 
soit accompagnée de quelque danger, et assuré- 
ment Godefroy dut éprouver une vive satisfaction.' 
Sa vigueur, son humanité dans celte circonstance 
augmentèrent la vénération que dès long-temps il 
inspirait aux autres croisés. Cependant il avait été 
blessé dangereusement pendant la lutte terrible 
qu'il venait de soutenir, il perdait énormément de* 
sang, et, au moment où l'ours tomba, lui-même 
était tellement épuisé que des chasseurs accourus 
aux cris du pèlerin qu'il avait sauvé durent rem- 
porter sous sa tente. Des chirurgiens pansèrent ses 
plaies, et leur zèle hâta sa guérison. 

Quelques jours après cet incident l'armée se re- 
ttïit en marché, et, étant entrée dans la Lycaonie, 
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arriva â Iconium, première capitale de la sultanie de 
Roum.La ville était déserte; lesTurcs, désespérant dé 
la défendre contre les vainqueurs de Nîcée et de Droy- 
lée, l'avaient abandonnée, emportant avec eux tout 
ce qui leur appartenait. Les chrétiens ne purent s'y 
arrêter, vu le manque de vivres; et étant passés à 
Héraclée, ils vinrent camper pour trois jours à Ma- 
tésÎ6 ' : là mourut la fecpme de Baudoin , frère du 
duc. « Après une longue et douloureuse maladie 
« elle s'endormit d'une bonne mort dans le sein du 
« Seigneur. C'était une dame noble, Anglaise d'ori- 
« gine et recomraàndable par sa conduite et ses 
« mœurs; elle se nommait Gutnère; ses frères la 
« Grent ensevelir dans le même lieu avec tes honneurs 
« convenables'. » 

Nous avons déjà fait remarquer que, parmi les 
princes qui avaient pris la croix, il s'en trouvait 
plusieurs qui avaient conservé un certain attachement 
aux choses de ce monde: cette disposition terrestre 
se faisait remarquer dans Baudoin , frère du duc Go- 
defroy, et faillit le mettre aux prises avec Tancrède. 
Ce dernier s'était emparé de quelques places; Bau- 
doin, arrivé après lui, lui en disputa la possession 
avec insolence. Tancrède était moins bien accompa* 
gné, il avait des sentiments plus chrétiens que n'é« 

ï Marash. 

» Gutnaume de Tyr. 
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taient ceux de son adversaire , il céda. Cependant il 
n'est guère possible d'exiger la perfection d'un 
homme quelconque. Le chevalier normand consentit 
à se réconcilier publiquement avec Baudoin , mais il 
conservait un secret ressentiment de Finjure qu'il 
en avait reçue et il le lui fit sentir après la mort de 
Godefroy : Baudoin devenait roi, et Tancrède aban- 
donna la principauté de Galilée pour n'avoir pas à 
lui rendre hommage. Ce n'est pas seulement dans 
sa conduite à l'égard de Tancrède que Baudoin se 
montra différent de son frère : il oublia bientôt Jé- 
rusalem pour ne songer qu'à se faire à lui-même une 
position brillante, et il se montra peu scrupuleux 
dans le choix des moyens qu'il employa pour y p r- 
venir. 

Les Grecs du pays d'Édesse en Mésopotamie 
étaient parvenus à se garantir du joug des Turcs ; ils 
étaient gouvernés par un vieux prince de leur nation ; 
mais ils sentaient que tôt ou tard ils subiraient la 
loi commune, si quelque envoyé du Ciel ne prenait 
leur défense. Le bruit des exploits de Baudoin par- 
vint jusqu'à eux, cl ils lui. envoyèrent des députés 
pour le prier de prendre pitié d'eux. Guillaume de 
Tyr,dansson inépuisablecharité, voudrait pouvoir jus- 
tifier leprincelalin. Il s'cvertueà nous prouver qu'É- 
desse était la même ville que Rhagès, il nous rap- 
pelle la louchante hîstoiredu jeune Tobie et cherchée 
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faire de cette cité une ville teUeoieiit précieuse, de* 
\ant le Seigneur que Baudoin ne doive qu'être loué 
4'avoir voulu la délivrer de toute crainte. Mais bien- 
tôt les efforts do Técrivain deviennent inutiles. A 
peine arrivé à Édesse Baudoin est adopté par 1q 
vieillard, que Guillaume appelle le gouverneur : il 
est admis par lui à participer par moitié à tous les 
revenus, tributs et impôts qu'on pouvait lever sur 
les habitants; il en obtient la promesse de jouir de 
la totalité après sa mort : rien ne peut le satisfaire 
s'il ne règne immédiatement. Abusant de la pusilla-- 
nimité des Grecs, il menace de se retirer : le peuple 
se voit déjà au pouvoir des Turcs et va supplier 
Baudoin- de prendre en diain les rêneg du gouverne- 
ment. Uaseul homme y mettait obstacle : il fut tué, 
et le nouveau venu put trôner sans délai. Quelques 
places fortes environnent Édesse : Baudoin s'en em- 
para et se forma une principauté de quelque im- 
portance. Depuis lors il resta absolument étranger à 
la grande expédition. Cependant il faut reconnaître 
que l'occupation d'Édesse fut, en dernière analyse, 
un événement. heureux pour les croisés; elleinOua 
d'une façon marquée sur leur sort devant Antioche, 
etdonua plus tard uaboulevardimportantau royaume 
de Jérusalem. 

La grande arméç s'avançait toujours. Arrivée à 
Tarse, elle y fit halte pour quelques jours. « Onde- 

14 
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* couvrit alors eu toeri d't Guillaume de Tyr, tihê 
« flotté qui était à {)eihe à trois ittilles dé la ville t 
< tous, fantassins et cavaliers, coururent â sa ren» 
é contre et se rehdiretil vers les bords de la met. 
« Parveiiùs sur le rivage , ils s'entretinrent àveé l'es 
i arrivante, et â(ipi^ibëtil, parleurs propres récits; 
i qû'ilà ap|)artehâiëht â là foi chrétienne. Interrb-* 
« géë sur leur pàtrîfe , ils répondirent qu'ils étaient 
i de Flandre, dte Hôllahde et du pays des FrisonSj 
t que, ^hdaht huit années, ils avaient exercé la |)i- 
« fiaterie dails ces Jiaragés; qu'enfin, le coedr ttàvté 

* ettltetiaent i»é)3eniârtlà de leurs crîttiès, flè étaient 
ii partis jtbur Jébiisàlem j^our y faire lènrS t)rièreé j 
t et t|iië lélir ftâvigâtîbrt leS avait conduits dâbs là 
« m^t bà ilë Sé iHoUvâiéht. Dès qil'bii Sut qtt'lH 
« étaient dû hômbre des flldèfes on leé itivita à ta- 
t liiei» daris le t>bn, ôtt ifebi* lêHdit iâ hiâîti} liri letl^ 
t doftha Ife baî^r de paix , et, après avoir raife la flotte 
« eii lieu de sârèté; OA côhduiMl à Tài^sfe im fatJU^ 
^ ièiaUk débâlrquéis. llis avaient pour chef un eerléiS 
« Glllttfehieri ttattf de Bbulogtte , bourg situé dâiîii 
ir fes états d'Etlsiaéhë, père de Gbdefrôy . Cet hbmhie, 
« rertbnçarit à findighe métier qu'il avait fait j usque- 

* là ; te joignit aux croises avec les Sîenis. i 
Jusqu'ici nous avons vu les croisés s'avancer en 

Voyageurs à travers la Péninsule : ils prennent des 
places quand ils peuvent craindre de laisser des eti* 
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iiemiè dbitié^ eut; H« livrem ^tâilte nnt wiAii&$ 
^i \mt drspàt^t le {iftsââgé ; mate Us ii'âgiséisbt {)SA 
-eki cotiqoérdhts. Cef qui le$ occupa c'est lénmftl^m t 
|Murv« qu'ils y arrivent ^ ik s'inquièiéDi p«u ûe ce 
qai pôunra ise passer (terrièré eux ; ils rie l&fegent ût 
ig^k*nisoris huile partvGôpenâdnt te conduhe é^ Bau»* 
^irt indique quelque dlmfbuti<m dans là lièini etlw 
thousiâsie dus cbrétieQa.. Dès qu'il à duiiué l'éiCRi^ 
{ite; la pra^noe hàmaiue eit consullëe. €inq cents 
hommes sont chargés de garder la ville deTél^se. Ibi 
l'on peut récriminer à son aise : l'un, en capitaine 
prudent, blâmera (de son cabinet) les généraux 
chrétiens de leur imprévoyance première; l'autre, 
affectant des sentiments prorondément religieux, 
blâmera leur prudence dernière; et-tous deux seront 
dans le faux. Si les croisés avaient été des hommes 
prudents et s'ils avaient si froidement calculé les 
chances que voudrait notre premier argumentateur, 
ils seraient restés chez eux. S'ils avaient continué, 
comme le voudrait le second, d'aller de l'avant , sans 
prendre garde à rien , ils ne seraient jamais arrivés 
à Jérusalem : ce qui ne veut pas dire, bien entendu, 
que tout aille toujours pour le mieux et que nous 
soyons dans le meilleur des mondes possibles. De 
Tarse l'armée se rendit à Mamistra par la voie royale, 
enfin elle arriva en Syrie et fut bientôt en vue de 
la grande ville d'Àntioche* Plusieurs engagements 
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partiels avaient eu lieu entre les chrétiens et les Turcy 
détachés de la garnison de cette capitale; presque 
tous avaient tourné à l'avantage des chrétiens. Ce- 
pendant les croisés avaient pu s'apercevoir qu'atta- 
quer Anlioche serait une entreprise plus sérieuse 
que tout ce qu'ils avaient fait jusque-là , et ils avaient 
-l'appelé i l'armée principale les corps détachés qui 
s'étaient répandus dans le pays. Baudoin seul ne vint 
pas partager leurs souffrances et leur gloire : il resta 
Idans Êdesse. 
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▲ MTIOCHS. 



C'est un spectacle profondément triste que celof 
qu'offre chaque jour et en chaque lieu Tinstabilité 
des choses humaines. Quelque décidé que puisse être 
un voyageur à fermer son âme aux sensations que 
révelitent en lui les souvenirs du passé, il est toujours 
dans son cœur une corde dont sa volonté ne peut 
fafire taire les vibrations. A chaque pas son pied 
ibule des ruines: là, peut-il se dire, un grand empire 
a existé; là un peuple riche s'est glorifié dans sa 
puissance ; le temps est venu, et le grand empfréf a 
disparu; le temps est venu, et Taltière "Cafpîtàte €(sr 
tombée > l'herbe en cache les nrurè, de^ abîmâfùîi' 
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peuplent seuls sa solitude, et si T homme vient parfois 
faire retentir encore du bruit de ses pas ces parvis 
si brillants autrefois > ce n'est le plus souvent qu'un 
sujet de tristesse de plus. Le pâtre qui va s'asseoir 
sur les ruiiits de Garlbûge ou de Babylbne sait-il 
quelle terre il foule? Nul pays n'est plus propre à 
éveiller de tels sentiments que cette grande et fer- 
tile province de Syrie où entrèrent les croisés en 
quittant Mamistra et Artasie, mille souvenirs histo- 
riquesy captivaient l'attenlion du voyageur,etàtoutes 
les questions qu'il adresse à cette contrée si riche 
autrefois des ruines seules répondent. Gherche-t-il 
Antioche, il ne trouve qu'une chétive cité peuplée 
au plus de dix mille âmes : des aqueducs , des débris 
de vastes et solides murailles rappellent seuls la ri- 
^ate ^e^ipm^ «t (i§ Sh5ç^, )» ? ^JilfliMîfift 4^ S^lf^acjdjîs, 

^ptj[^ m\^\\Q^ ii'fi$t jm d^T^PP«ler \q\ ayec 4e i»ir 
uiAtiei^^ 4étai}s rt)|stQire a^itérieqrç de ia grande, 
4lt$iqçfefl, mte lïisipire fifit présente ^nx sftuyçpii?^ 
4e t?^S nft* leçJ^Prs.ei nquÉi croyons deyqîp ivjW* 
^fff^ ft P%wa^f, 4'?Rrès J^cputBmpofaiRs, le^- 
blç^ii fie VéMt m s« trQu?aH cette yijie ftu wompRt 

^: f Antiqdbie, dit Guillauooe de Tyr, est 4^»$ une 
^ l^03;t jflft trè^-îjgré^ble et très-^vai>tagpi|se ; e|l^ s'é- 
« !tÇ«4 Is JcM^ 4'.Mttô valléei a» a^ilieq d'uQefîelie; 
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f. painpf^e et «qf fip sp} fer^ije; (t^s riji^e^ux ^ 
5 d(^ l^oiirpes r$|r<>Q8ent en tous sens et çoo(t>dli«çi^iU 
.< ^Dcorf|Ie ^i|e. La y^|ié^, pl^oée aucentpe 4<^ H^qt- 
« tî^gue? ^t9pr Ipreyersquj tpurnei rç(c<;i4gpt,^i^q' 
« |oBg^ 8Uf pnp éter)4uô d^ quar^te ipUl^s qoyirpif Qt 
jt s'^lpfld^^rupel^rggpr jlqqq^tr^isjx {Q|l|es,sui^9i^ 
j |9 (|JF,ersité4Bsli^fl3Ç. L'QfOflte, qfljp^fqpurj Joiitç 
f qçt^fi yallée, ri? s^ y^n4 4^ns )ii jpn^jç qq'aprè^ qjfçif 
« j^ssé ÇQHS }i^$ murs fl|^ Ifi i;iliç;, Qqaot skus mppt%- 
• go^^ qi|i {a d4f!^nfi«ft^ ^f. <ïf "? Ç^l^ > <l"!>'flP-'?l'«!? 
5 ^j]j|fia|tfor| élevées, ^lleg fqnçnisseptlJfis ^«Uf 49*" 
« ges çl li,nDl|i4e^< L^ r«iYprs «r so^it çqlliyés JM%- 
« g}i'^t» sppj^^t fij ^jfpç h^qooyp 4fj §pin. » Npu? 
m^fpfUS 4e fiô|él^4Js8pri3ti9o qqe puiljampeçfoij 
devoir placer jpj ^u^pjet 4m nQ.ffî de ç/^ iqont^gqe%. 
û»e PQHS iiïjpçjfl^, qu ^it, qflp {'Pn^Spif j^pp^fp? 
Ç|w)Bte coii^q^e Ig fle^vg pair s^iot .(éfOp»e|, et <|!iç 
r^Htfp, ^u pied df} l^pel|e sq^pd 1^ ffifij^foe 4? 
fi^l^R^? *H ^Jé pv^f^h jpft ppnf le P^fi^as^e? Qnp 
«pj|8 fait eqçQfq l'opiaio^ de §p}if», qjïj veqt dju^ 
celfe n}prjfî»gRp;^it?(pppjéç jpqn^Ca^sipsî « pao^l'pft- 
« cçJDte mênoQ forjEi)^ pj;||p |e^ (nuf^illes ^'éièyemt 
% deux ppintes 4'Hne R'''p4igjfmge hî|}Jte«|r. Au spm- 
, c n^^Jt de çelie qui p^rf^jÇ )fi plus ^ieyp^ pp {| placé pn^ 

« rend inexpugpablÇj Çq^ deuf 3igui|Je^ çont f|ép^f- 
« rée« pr y»p,e va^llée pfofoodft et étroHtî au tfljlieiii 
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« de laquelle eoule un lorrent qui fournit toutes 
« sortes de ressources aux habitants. On trouve en 
« oulre dans la ville plusieurs fontaines, dont la prin- 
« cipale est près de la porte d'Orient, dite porte de 
« Saint-Paul; les eaux de la fontaine de Daphné, 
« située à trois ou quatre milles d'Antioche, y 
« ont été conduites par des canaux et des aqueducs 
« faits de mains d'hommes; sur toute la longueur 
€ des murailles sont construites avec une graftde 
« solidité et élevées dans une bonne proportion ; 
c tant au sommet et-sur le revers de la montagne 
« que dans la plaine même on rencontre une 
« grande quantité de tours placées à égale distancé 
« les unes des autres et propres à une bonne dé- 
« fense. » Nous avons peu de renseignements satis- 
faisants sur les chiffres de la population d'Ântioche; 
cependant Jl nous est permis de croire que ce chiffre, 
sans atteindre à celui de sept cent mille, auquel on 
évaluait, dans l'antiquitéclassique, la population de la 
capitale des Séleucides, était encore considérable, 
puisqu'on un seul jour Bohémond brûla deux mille 
maisons, comme nous aurons aie dire plus bas. .' 
Ântîoche était la capitale d'une des suUanies qui 
s'étaient formées du démembrement des états de 
MalekShah. Accien ( Akhy-Syant , le frère du Noir) 
la gouvernait alors; mais le territoire soumis à son 
autorité était assez borné, car les Califes d'Egypte 
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occupaient toutes les contrées qui s'étendent] usqu'à 
Laodicée de Syrie. « Lorsqu'il apprit rapproche de 
« la grande armée des ûdèles , continue notre au- 
« teuc, Âccien envoya de lous côtés des messagers 
« et expédia des lettres et des députés pour solliciter 
« de vive voix et par écrit tous les princes de T Orient, 
« et principalement le calife de Bagdad et le soudan 
« des Perses, plus considérable et plus puissant que 
« tous les autres. Depuis longtemps ces princes 
< étaient prévenus de l'arrivée de nos armées. So- 
« liman, qui luî*même avait éprouvé déjà leur force 
c et leur courage, avait pu en rendre bon témoignage. 
« On promit aux députés d'envoyer les secours qu'ils 
« sollicitaient avec ardeur, et la suite des événements 
ir prouve que ces promesses étaient sincères. » 

Cependant Accien amassait dans sa capitale des 
armes, des vivres, des provisions de lous genres. De 
lous les pays que parcouraient les chrétiens accou- 
raient des fugitifs qui se vouaient à la défense de 
la ville menacée, la considérant comme le dernier 
boulevard de l'islamisme. Guillaume de Tyr assure 
que la garnison ne se monta pas à moins de sept 
mille cavaliers et vingt mille hommes de pied bien 
équipés. Un corps nombreux devait défendre le 
passage d'un pont jeté sur l'Oronte et qui seul 
donnait entrée dans la vâllée où se trouvait la 
ville; mais tous les eflbrts tentés pour arrêter l'armée 
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çhré|iepne restèrent ^os résultat : rav£|nt«gar49 
fprç£| 1^ passage^ s'empara d'un coayoi coosid^r^b^ 
qu'on allait iDlrp^ujre dans la place, et y j^ unf^ M 
g^^nd^e terreur que pa^dant quinze jours nul içiiT 
(jèle n'o§a s'aventurer au dehors d«$i m^^^ 

Arpm £|u pieddesreiups^rts, Iqs prince^ §9 rénniT 
rent çn con^^il pour délibérer sur ce qvi'il y avs^i( à 
fai>.e. Les hus, craignant Iqs approches 4^ l'hivi^r» 
(Jésirqient, qpe l'on retardât les opération^ du sj^ç 
jusqu'au printemps : jU çspéraienl qu'à cette époquç 
r^nip^f epr. dq Gjtn^anlinopje aurait cjuypyé des sct 
cpur^. p^noHyeaux pqrps de Latins s'étaiçpf fprroéj 
au-delà flfis 4^lp^. g| j} ^tait cpn vpnabje de leur doni^er 
Iç terops.cl'îi|*r,jy^f . Pepdan^ la mauvaise s^i^on r?ir,; 
mée poHyîi^t çç divispr? clioisir les lieux les pluj 
rjphQ^ pj^vfr y prendre ses quartiers d'hiver; les 
§p|dats ^9 r^poseraiept de leurs fatigues» les chevaui^ 
reprçp^r^î^t^t des forcer. P'autres, au contraire» dé« 
qlarai^pt ^i^'il ^tait beaucoup plus convenable d'in-r 
y^|ir aqssif^t 1^ place, afin d'ôter aq^ fiQn^fni§ |^ 
po§si|)i|itéi d'ajouter ^ leqrs moyens ^e défpnse» 
pei|x-çi l'jçfupprtèrent, e|; le 18 octobre on ouvrit jcsç 
opérations du siège, ^^'arr^ée comptaii, ppcprp tfpjç 
cenj^ lïïilje hocpni^s qn état de porter les arides ' t 
Néanippiqs il fut impossible dp prendre pqsîlJQn su^ 
tout 1q poqrtour de l^ ville, les montagnes q\)i ^'élç; 

l Çnimun^e de Xjrrt : . . ' 
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«aieot au ftufl île pucent être comprises dans les Ii« 
gties d^mye^isseiùenl. 

f Vers la partie de la ^ille qui est située dans la 
§ plaine, dit Guillaume deXyr, il y avait cinq porte» 
i| qpi dé&ouebaient sUr |a campagne. A l'orient et 
f da côté le plus élevé était c^Ue qu'on appelle à préi» 
c sent la porte Saint^Paul, du nom du monastèrede 
f cet apôtre qui ^'éleve sur le penchant de la mon'» 
« tagqe. Pu côté opposé, et par conséquent à la disu 
f tapce de toute h langueur de la ville, était la porte 
€ d'9pei<^ent, di|e aujourd'hui porte de Saint-Geor* 
f ge»pâr<}eqa'ellee&t¥Qjsinedelabasilique cdpsàerée 
ft à pe partyr. Sur le côté du nord il y avait trois 
5 porter qui (oute^ trqis aYPient leur sortie vers le 
« flfiuye. Mportpsppécieure, appelée porte du C^ienr 
f avait (levaRt ellfl uq pont a« moyen duquel on tra^ 
^ versait vp fflargiiï gqi iiQufilwt auîi remparts» ^ 
« seconde porte est nommée aujourd'hui porte du 
c Bue. Toutes deux étaient situées presque h deux 
4 milles de distance du fleuve | 1^ dernière était la 
« porte (lu pont que l'armé^ ne put garder^ non plus 
; qupç^jledeSaint-Peorges.Lîi por^e de Saint-Paplftit 
% a^isi^gé^ par BQ^éipond ; ^n desspus de lui , Rpbert, 
f comte de Normandie, Rol)er| , çprate d^ J'iandrc, 
ç Étiepne, comte du Qiésois, pugue^^le-Grand*, avec 
« leurs Normands, leiirs Ff?^cs et leurs Bretons occu* 
« pèrent l'espace qui s-^tepd^itclepuis le camp de ^o^ 
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« hémond jusqu'à la porte du Gliieu. Auprès de cette 

< porteétaitRaymond, comte de Toulouse 9 et Tévè* 
f que du Puy avec les nobles qui avaient suivi leur 
« expédition et avec leur immense mujtitude de 
c Gascons, de Provençaux et de Bourguignons; leur 
« ligne se prolongeait jusqu'à la porte suivante. Là 
« se trouvait le duc Godefroy avec son frère Eusta* 

< che , Baudoin du Hainaut , Renaud de Tout , Gonon 
« deMontaigu, accompagnésd'une foule de Lorrains, 
« de Souabes, de Saxons, de Bavarois et de Fran- 
« coniens. Ils occupaient tout le terrain jusqu'au* 
c près de la porte du pont, placés ainsi sur l'un des 
« côtés du triangle entre la ville, le fleuve et le camp 
« des autres princes... Les troupes enlevèrent tout 
f le bois qu'elles purent trouver aux environs pour 
« se faire des barrières autour de leurs camps et 
« pour attacher leurs chevaux à des pieux fortement 
« liés les uns aux autres. » 

Les chrétiens éprouvèrent bientôt d'assez grates 
difficultés. Pour se procurer des fourrages ils de- 
vaient aller de Tautre côté du fleuve, et comme ce- 
lui-ci n'est guéable nulle part et que le pont était 
resté au pouvoir des assiégés, il fallait passer à la 
nage. Tant que les Turcs furent sous l'empire dé 
leur terreurpremîère , ils n'apportèrent aucun obsta- 
cle à ce manège, qui se faisait plusieurs fois par jour." 
Mais le temps les familiarisa avec leur situation : il^ 



Digitized by VjOOQIC 



ANTIOCBE. 221 

firent sortir des détaobements par le pcmt et tour* 
meotèrent vivement les fourrageurs. Les princes 
délibérèrent et se décidèrent à faire jeter un nouveau 
pont sur le fleuve. On saisit toutce qu'on put trouver 
de bateaux , l'ouvrage fut bientôt terminé, et les croi- 
sés eurent plus de facilité à rentrer au camp en cas 
d'attaque, ou à secourir ceux des leurs qui allaient 
aux provisions. Ce pont de bois était à un mille de 
distance du pont de pierre que tenaient ceux de la 
ville; il était placé prés du camp du duc, et abou- 
tissait par conséquent à Ja porte sur laquelle il dé- 
tail veiller et qui porta depuis le nom de porte du 
Duc> en mémoire de ce siège. Nous avons dit qu'un 
pont de pierre construit sur un terrain marécageux 
menait à la porte du Chien : les assiégés le passaient 
souvent de nuit et venaient assaillir le camp du comte 
Raymond. Celuinsi ne put espérer quelque tranquil- 
lité que lorsqu'il eut fait obstruer la sortie du pont 
au moyen de grosses pierres et de matériaux de 
toute espèce qu'il y ûl transporter. Une redoute y 
fut élevée, et Tancrède fut chargé de la garder. A 
ces malheurs, que les croisés pouvaient attribuer à 
leur situation , s'en joignirent d'autres dont ils ne 
purent accuser que leur propre imprudence. Le pays 
qui environnait Antioche était riche et fertile : on s'y 
répandit par petites troupes pour piller. Souvent on 
revint au camp avec un butin considérable , puis 
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il fàilat 6mm ^b» loin; u alor^ Hen^rtî^ i»tifietnik 
âreiit maid IxasG^ sur lei imprudents màr&odéârst 
tout ceci n'était guère chrétien » et l'aispêct du eamp 
prouvait aussi un retàchémént de nKBUrs î peupré^ 
général, t Quelques-uns des ]ràterinsy dit Albert 

d'Aix, employaient leurs loisii^set fessaient leiir 
« temps à jouer aux dés. Un certain jour, le flls du 
« comte de LuUtelboui^, nommé Adalberon , clôh^ 

et archidiacre de l'église de Metz , proche parent 
« de l'empereur Henri, s^amusait à jouer aux dite 
t avec une dame de très-grande naissance et (oin 
^ belle dans un vei^ger rempli d'àrbrès à fruits m 
k d'uneherbe trêsiôuiTùe« Les Turc^, toujours oocti* 
« pés à tendre des èmbû<^hes aut chfétietis, sohirent 
t en silenbe, s'élancèrent sur r^tchidiacre ôtî^ur te 
« dame au momehi où ils s'y attièitdéient le moins. Ils 
« coupèrent la tête au jeune homme, et, quant ^ h 
k dame, iUreniiiienèrenlaveceUx..«ètlelendettiàilîi, 
c plaçant sa tôte dur une de leurs machines^ ils la 
« lancèrent dans laplaine avec cellede rarchidiadre. k 
€e n'étaient pas là les seuls désordres dont les pét- 
rins eussent à sulMr le châtiment. Ils n'avaient usé 
d'aucun ménagement à l'égarid des vitrcis : bientôt 
les con trées environnantes furent épuisées et la disette 
se fit sentir au camp. Un conseil sô tint et il y fut 
décidé qu'on irait chercher des vivres au loin« Ce- 
pendant on ne pouvait s'aventurera quelque distance 
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dd Camp éànsêtrte bien àccotbpaghê, ël Bôhé'morid jj 
Tancrède et Robert de Flandre prirent qiiîdiè rfallié' 
hommes avec eux pour tenter l*entreprî$e. * 

î?ârmi lès pièces détachées conservées dané le Spi- 
dlége de d'Achery il en est quelques-iinès tiiii sd 
rapportent précisément à celte époque du siège 
d'Ahtiochè. Noiis demanderons au lecteur la permis- 
sion d'en extraire une lettre adressée par Étierthd 
de Blois à la comtesse Adèle sa femme. 

ê Etienne, cotnte, à sa très-douce et irès^tiimable 
« Compagne Adèle, à ses très-chers enfaiîtseï & tbus 
« ses fidèles, grands et petits, saint et béhédiction» * 

« Le messager porteur de cette lettte pourra te 
« tHn$ avec vérité qu'il m'a laissé en bonne santéi 
« Depuis sept semaines l'armée chrétienne est devant 
« Antioche, et moi, Etienne, je mesUis fort enrichi, 
c parce que les croisés m'ont établi leur chef suprême é 
c Tu dois avoir appris qu'après la prise de Nicéo 
« nous avons remporté une grdhdô victoire sur les 
< Turcs, et qu'après cet avantage la Romanie toUl 
« entière a été rendue au vrai Dieu. Les infidèles ont 
i été repoussés jusqu'à l'Euphrate, et de là ils se 
t sont dispersés dans i' Arabie; cependant quelques^ 
« uns se sont dirigés vers Antioche pour y rentrer 
« avant l'arrivée des chrétiens. Parvenus sous le» 
«r murs de cette ville , nous avons dû livrer $ept ba«* 
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« tailles consécutives, soit aux défenseurs, soit aux 

< auxiliaires qui leur arrivaient de toutes parts. La 
« victoire est toujoursrestée aux fidèles^ mais piu-^ 
« sieurs d'entre eux sont morts, et sans doute leurs 
c âmes goûtent maintenant les joies du ciel. 

« Nous trouvons Ântioche une très-grande ville, 
« forte au-delà de ce qu'on peut se figurer, et pour 
f ainsi dire inexpugnable. Cinq mille Turcs s'y sont 
t renfermés, sans compter les nombreux publicains, 
« Arabes, Syriens, Arméniens, etc; c'est pourquoi 
t nous avons fort à faire. Beaucoup de nos soldats 
t seraient déjà morts de faim sans l'aide de Dieu et 
« nos aumônes. Pour le Seigneur nous avons déjà 
« beaucoup souffert du froid et des pluies^xcesstves; 
f car l'hiver est rude ici comme dans notre pays, 
« et ce qu'on dit de la chaleur de la Syrie est abso* 
« lument faux. Gassien , amiral (cela veut dire sei-> 
t gneur) d' Antioche, a demandé des secours à ses 
« confrères d'Alep, de Damas, de Jérusalem; ses 

< émissaires sont allés jusqu'à Babylone et dans le 
€ Korassan. Ignorant l'arrivée de ces gens -là nous 
« avions envoyé beaucoup de monde dans les envi- 
ff rons, car nous tenons en Syrie cent soixante-cinq 
« villes ou châteaux. Mais, peu avant qu'ils entras* 
« sent dans Antioche, nous les avons battus au pont 
c du Far ' avec sept cents soldats et l'aide de Dieu. 

« De roranle. 
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Suivent quelques détails que nous donnerons plu^ 
complets ailleurs. • ' 

« Pendant qu'Alexandre, mon chapelain, écrivait 
« celle lettre, une nouvelle affaire a eu lieu et elle a 
« tourné à notre avantage. Je ne puis exprimer, ma 
t très-chère, tout ce que j'ai dans Tâme. Je te re- 
t commande de le bien porter, et de croire que j'au- 
« rai hâte de retourner près de toi dès que je le 
« pourrai. Vale. » Certes rien n'est plus capable de 
donner une idée exacte de la physionomie du camj) 
des chrétiens que les naïves expressions de cette 
lettre. Il en est plusieurs du même genre que nou% 
aurions pu citer, mais elles ne servent qu'à appuyer 
la précédente , et nous comptons assez sur la con- 
fiance du lecteur pour ne pas en grossir notre vo- 
lume. 

Cependant Bohémond, Tancrède et Robert étaient 
entrés sur les terres des Sarrasins et y faisaient uti 
butin considérable. Les Turcs se divisèrent en deux 
corps au moyen desquels ils voulurent les envelop- 
per; « ' mais nos gens les mirent en fuite et leur 
t tuèrent beaucoup de monde; puis ils revinrent au 
« camp chargés de dépouilles, et les nôtres rendi- 
« rent grâces à Dieu. La garnison avait profité de 
«r leur absence pour attaquer la portion de nos lignes 
f qui se trouvait moins bien gardée; Tévêque du 

I Gesta Francorum et aliorum Hierosol. 

15 
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« Puy 9vait perdu en pptte oçpasjpn so» ppr^e-i^ten- 

« dard. » 

1) eçt facile (|j$ Ju^çjrque les provisions ra()pQrtée$ 
par Bojbéfnond ne (|urèrQnt pas loqgtenops. Les Sy- 
riens et les Arméppii? cependant profitaient d.Ç la 
détresse de ravinée c|)r<^tienne. U^ apportaient ^es 
yjyr^§^ ipai? pn petjllje qiJîjplité, pt ils les yepdaiçpt à 
un prix tel q}ie pQjqabre de pèlerins ne pojavaient 
Ips ?iç))eter et njoupaient de faim. « A peipjÇ, dit 
€ QuilJ^ujpi? de Tyr, avait-on pour deqx sou§ dp 
« paip en quanliié suffisantie pour nourrir up hompe 
•r ^ pp ^ei^l pepas par JQ^ur. Up l)«}?f o,u i^pe gepi^sç, 
f gij'pj^ ay^Udans jp AOfpmencenjpnl pour cinq spuç, 
j çpûjiai^ jalofs deu?: ni^f CiÇ ; ^ pjeine avait-on ^y pr|}[ 
5 /ie çjfl/i oi| sijc gpys uf) a^n^eaq qjj un petit che- 
« vreau, qu'on avait coutume d'acheter pour trQjs 
5 ftS ,qF/*i^r,e depî,9i:^. JJuit jspus ptai^ij); jpsiifjGs^nts 
f P9RF §^ proçjirçf la ppurrjture péçes§aire à un 
« çhcygl pjendant .i^ije nuit , ep sortp q|}e |'a.r mée j (jui , 
S jÇfl ,§frivan|; .^ ^^tipçhe^ y ^yait condpi^ plus de 
.f §pijaote-dix millg cjieyjauy, n'en avait jqpe deux 
I nii|le tOjLit 3U plus ep ce ipoment; tout le reste 
tf él^lt mort de faim ou de froid , et ceux qui demeu- 
f rgiept encore dépérissaient (de jogr en jour, suc- 
I c^fl[ij);ïpt ap^ n),ômes maux. * ppe lettre d'An- 
Sjel^e de pibauippnt ' ass.iipe qpe le nombre des 

1 Spicilege* 
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chevaux valides fut réduit à sept cents. « * Dans le 
« camp, les tentes et les pavillons tombaient de 
« pourriture, et les hommes qui avaient conservé 
€ des vivres, exposés à toutes les intempéries d'une 
« saison rigoureuse, périssaient sans pouvoir se met- 
< tre à couvert. Les inondations et les pjuiçs conti- 
« nuelles dégradaient toutes les provisions dq bou- 
« che, faisaient pourrir les vêtements, et ij n'y avait 
« pas moyen de trouver une placq sur jaquelle on 
« pût reposer sa tête à sec qu mettre à l'abri les ef- 
t fets que Ton possédait. En même temps une ma* 
« ladie contagieuse faisait de tels progrès dans l'ar- 
« mée que déjà on ne savait plus où ensevelir les 
« corps et que les offices des morts n'étaient plus 
« célébrés pour les funérailles. » 

« 'Est-il étonnant, s'écrie Robert mpine, qu'au 
« milieu de telles calamitjés la faiblesse de notre na- 
« ture se soit manifestée? Le courage manqua à plu- 
« sieurs. Et comment s'étonner si les pauvres e[ les 
« faibles chancelaient lorsqu'il^ voyaient défaillir 
€ ceux qui auraient dû se montrer les colonne? de 
« Tarmée? Pierre l'Ermite et Guillaume Charpentier 
« prirent la fuite de nuit et se séparèrent de la sainte 
« société des fidèles de Dieu; Tancrède, informé 
f bientôt de cette turpitude, poursuivit les fuyards 

1 Guillaifine de Tyr. 
Robert moine. 
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« et ramena au camp Pierre et Guillaume. Le pre- 
t mîer répara sa faute par la constance avec la- 
t quelle il partagea depuis les souffrances des croi- 
« ses; maisTautre retomba bienlôl dans son péché: 
« il se sauva et ne reparut plus. » 

Ce fut le temps où rofficier de l'Empereur, ceTa- 
tin dont nous avons déjà parlé, abandonna les La- 
tins. Robert moine et les chroniqueurs occidentaux 
en général attribuent sa conduite à la lâcheté et lui 
prêtent le discours suivant : « D'où vient que nous 
« nous engourdissons ici de cette sorte? Pourquoi 
« ne cherchons-nous pas à nous procurer les choses 
« qui nous seraient utiles? Si vous le trouvez bon, 
€ j'irai au pays de Remanie et je vous amènerai, en 
c accomplissement delà promessede l'Empereur, une 
« grande abondance de vivres. Je vous ferai conduire 
« sur mes vaisseaux , et par terre des chevaux , 
« des mulets et des mules chargés de toutes sortes 
« de choses, comme froment, vin, huile, orge, 
« viande, farine, fromage. N'ayez aucune méfiance 
« de moi : je vous laisse ici mes tentes et tout ce qui 
« m'appartient, sauf ce que je porte avec moi ; et si ce 
« n'est pas assez pour vous rassurer, je vous ferai ser- 
« ment de revenir prompteraen t. Les chefs crurent à 
« ses paroles mensongères et reçurent son serment ^ 
« mais il ne tint ni son serment ni les promesses 
« contenues dans son discours. » 
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Anne Comnène explique ce fait tout autrement. 
Elle prétend queBohémond était déjà d'intelligence 
avec un Arménien d'Anlioche qui devait lui livrer 
la place. Aux termes du traité concfu avec Alexis, 
les villes prises par les croisés devaient lui être re- 
mises. L'exemple de Baudoin avait réveillé Tambi- 
lion du Normand : il voulait garder Antîoche pour 
lui, et le meilleur moyen pour parvenir à ses fins 
lui parut être de mettre les Grecs en faute. Il vint 
donc trouver Tatîn, et, dans un long et captieux 
discours dont Anne donne le texte , il lui apprit 
qu'une innombrable armée musulmane arrivait au 

secours de la place, que les Latins regardaient ce 

.* 

malheur comme le résultat des intrigues d'Alexis, et 
qu'ils étaient décidés à lui faire porter la peine du 
crime de son maître. Tatin, effrayé, se rendit au port 
Saint-Siméon, y trouva un vaisseau grec et se fit 
transporter en Chypre. « Alors Bohémond put faire 
« ce qu'il voulut '. » 

A peu près au même temps on apprit que Suénon 
et quinze cents croisés danois avaient été massacrés 
par les infidèles dans les plaines de la Galatie. Les chefs 
de l'armée reconnurent, dit Guillaume de Tyr, que 
tant de maux ne pouvaient venir que des péchés des 
hommes. Ils s'assemblèrent donc, le cœur rempli 
de la crainte de Dieu , et cherchèrent les moyens 

1 4^06 ComQèQer 



Digitized by VjOOQIC 



230 



GfiÂPlTHE VU. 



d^apaisér rindîgnalîon du Seigneur en expiant con- 
ënàbiemeht les fautes passées. « En conséquence, 
et en Vertu des ordres de Féveque du Puy, qui 
remplissait les fonctions de légat du saint-siége 
apostolique, du consentement et môme sur les in- 
stancéides princes laïques et de toute l'armée, on 
prescrivît îih jeûne de trois jours, afin que, les 
corps étant abattus, les âmes pussent s'élever à la 
prière avec plus de force. Celte pénitence accom- 
plie, les cliëfs ordonnèrent encore qu'on éloignât 
dû camp les fënames légères et corruptrices; ils 
interdirent, sous peine de mort, l'adultère et tous 
les genres dé lîiiërtinâge, proscrivirent également 
rivrogherié, les jeux dé hasard, les serments in- 
dîscretfe , les fraudés de poids et de mesure, lé lar- 
cïà, lé pîfiagé. À ces décrets, qui reçurent une 
nouvelle foTrcè du consentement universel , on 
ajouta encore la nomination de quelques juges 
qui furent chargés de connaître de toutes les trans- 
gressions et qui reçurent une autorité pleine et 
entière pour informer et sévir contre les coupa- 
blés, (i se trouva sans doute dans là suite des 
hommes qui violèrent les lois qu'on venait de pu- 
blier. Les juges les accusèrent : ils furent con- 
vaincus avec solennité, et on leur appliqua, selon 
ïa sévérité de ces lois, les peines qu'elles avaient 
réglées pour chaque faute, afinque de tels exemples 



Digitized by VjOOQIC 



« eussent pour effet de détoiirrtèr les âiiirès de pà- 
« reils excès. Appelé par la ^râce surabbiïdahte au 
i ëèîgneur àffecûeillîr lés fruits d'une inëilfëiire vîê , 
« le peuple vit que la colère dlvîfié s*apaisaîl en paf- 
« tîe. Bientôt en effet Godefroy, qui était en quelcitie 
« sorte lai seule colonne auprès de laquelle l'armée 
é ètitîèrê pût trouver sdii âppiil, cbhiiiièftçd â se 
i rétablir d'une cruèlfë nialadié, et bliâîcbft trouva 
« dans isa cdhvè(le^cehtfe de justes motifs de conso- 
€ lâliôn et â'èspérancë. » Après avoir dîiisî arrête 
dans leur cours les cTesofdres auxquels se livraient 
cërtaînâ peîérîh^, lés princes délivrèrent ràriifiée 
d'un autre héad : des espions s'introduisaient dans le 
camp sous divers déguisements et informaient exac- 
tement les ennemis dii mm chrétien de tout ce qui 
s'y passait. Ouelqués actes d'une salutaire rigueur lès 
éloignèrent. Nous voulons ne pas croire Guillaume 
dé fyr lorsqu'il nous dit que Ébhémônd ordonna 
qu'on fît rôtîi* quelques -uns de ces miséraules et 
qu'on apprêtât leurs corps comme s'ils èuisseiit dû 
être mangés. To'ufeibîs il esl; cerlàîn que Te fcrliit 
s*ën répandit et qiie rarméé latîhe fut pour quelque 
temps délivrée de cèUé race odieuse. Les espions 
allaient répétant à ceux qui les avaient éoudoyés : 
i Ce peùpré surpassé eii cruâiilé toutes les aùlreà 
« nations et inême les bêles féroces, il ne sufûi pas 
« à ces hommes d'enlever à leurs ennemis leurs 
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« villes, leurs châteaux forts et toutes les choses 
« qu'ils possèdent, de les jeter dans les fers, de les 
« torturer, de leur donner la mort , il faut encore 
« qu'ils se remplissent l'estomac de leur chair et 
« qu'ils s'engraissent de leur sang. » 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, un 
schisme avait dès longtemps divisé les musulmans ; 
les califes de Bagdad et du Caire s'anathématisaient 
mutuellement, et il y avait guerre ouverte et per- 
manente entre leurs adhérents respectifs. Lés Égyp- 
tiens virent avec joie la chute de Nicée^ mais le 
siège d'Antiocbe leur inspira quelques inquiétudes; 
ils avaient recouvré Jérusalem depuis quelques an- 
nées, et ils résolurent de s'assurer des dispositions 
des croisés à leur égard. A cet effet ils envoyèrent 
une ambassade auprès d'eux. A l'approche des dé- 
putés les Latins mirent tout en mouvement dans 
leur camp pour dissimuler leur détresse : des jeux, 
des exercices militaires eurent lieu, pour montrer 
< que des gens qui s'occupaient ainsi n'avaient au- 
t. cune peur. » Chacun des historiens qui nous ser- 
vent de guides assure que les Babyloniens furent 
saisis de crainte et d'étonnement à la vue de toutes 
ces choses, et cet étonnement perce dans le discours 
que Robert moine prête au chef de l'ambassade. 
Nous aurions voulu contrôler le récit des chrétiens 
en y opposant quelque version musylmane^ et nous 
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nous sommes adressé à M. Reynaud, à l'effet d'obte- 
nir de lui communîcalioR de quelqu'une des pièces 
que nous ôroyions devoir être à sa disposition ; mais 
ce savant orientaliste nous a fait remarquer qu'au 
moment où les croisés arrivaient en Orient l'inva- 
sion des Turcs était encore récente, que cette inva- 
sion avait eu la plus déplorable influence sur les 
lettres arabes , et qu'il n'existait à sa connaissance 
aucun manuscrit oriental où il fût parlé d'une ma- 
nière satisfaisante de l'expédition de Godefroy. Ré- 
duit à nous en tenir aux documents chrétiens, nous 
en présenterons l'analyse au lecteur en l'avertissant 
de se tenir en défiance, avertissement qui , du reste, 
sera rendu à peu près inutile par l'ignorance qui se 
montre à travers tous les discours que nous aurons 
àrapporter. Les croisés ne se doutaient pas de ce que 
c'est que l'islamisme. 

. « Notre maître ', l'émir de Babylone, dit le chef 
« de l'ambassade , nous a chargés de vous porter, à 
« vous, chefs des Francs, salut et amitié, si vous 
< voulez obéir à sa volonté. Un nombreux conseil 
«s'est rassemblé à cause de vous à la cour du roi 
« des Persans, notre maître; les conseillers ont dé- 
« libéré pendant sept jours sur ce qu'il y avait à 
« faire. Us s'étonnent que vous veniez ainsi armés. 

1 Robert moine. — Toutes les dénominations géographiques sont con- 
fQpçluç9 daQ3 cf discours , pais il e$t f{)cile de réparer les fautes comqaises, 
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chercher le sépulcre de voire Dieu , chassaril les 
peuples de ttotre roi des pays qu'ils ont possédés 
si longtemps; bien plus, ce qui est mdl séËht à 
des pèlerins, les pàssàht au fil de Tèpéè. ëi doré- 
hàvantvous y ^oalei venir avec le bâton et k be- 
sace, oti vous y fera passer avec de grands hon- 
neurs et abondance de toutes choses : les gens dé 
pï(3d deviendront câivaliers; ils ne souffriront de la 
faîni ni dans !e chenain ni dans le retour, et; s*fl 
vous plâll dé séjourner tih in ois dans le sépulcre^ 
il ne <'6Us y ni'anïjiiërd aucune chose. Oii vous ac- 
cordera la liberté d'aller dans toute la *lllé de Jéf- 
^dssîléni ; afiri qUë îfoUs puissiez honorer à votre 
grélfe sépiilcrê et le letaple. Que si vous méprisée 
feé choses qù'bh veut bîeû Vous accorder et vbUë 
cdniîèz èh vos armes et dans la grandeur dé votre 
courage, voyez à quels périls vous allez vous expo- 
ser, t'est â hbîs yeux une étrange témérité, à quel- 
que pliissàtice humâidé que ce puisse être, de 
é'àttaciuer aux Babyloniens et au roideS Persans, 
DitëS-nl3lié 'maintenant be qui vous convieht dans 
bbë prbpositions et faites-nous connaître ce qui 
peut vbus en déplaii^e. * 

Lés pribces répondirent d'un commiitl abcord : 
Aucuri de ceux qui savent les choses rie peut s'ë- 
tonner si nous venons en armes au sépulcre de 
notre SeîgileUr et Si hous chassons tôà peuples 
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de ces fronlièrès, car ceux des nôtres qui sont 
venus avec le bâton et la besace ont été igiio- 
mîniebsemènt insultés , et, après avoir souffdrtla 
iîonté et les outrages, ont été enfin mis à mort. 
Cette terre n'appartient point aux peuples (juî Tlia- 
bitênt, quoiqu'ils l'aient possédée pendant de 
longues années ; nos ancêtres Font tenue dans les 
tenaps anciens, elle leur a été enlevée par la mé- 
chanceté et Finjustice de vos peuples: vous n'y 
avez donc pas droit parce que vous l'habitez de- 
puis longtemps. L'arrêt du ciel est qu'aujourd'hui 
soit rendu aiix fils ce qui fut injustement enlevé 
aux pères. Que votre nation ne s'enorgueillisse pas 
d'avoii* vaincu les Grecs efféminés; Car, par l'ordre 
de là divine puissance, le glaive des Francs va 
vous payer le prix de cette victoîK^e. C'est ce que 
peuvent savoir ceiix qui n'ignorent point qu'il iaipi- 
pàriîent non aux hdmiiiès mdis U céldi |)ar qui 
régnent les rois de renverser les royaùrûés. Ils 
disent qu'ils veulent bien nous laisser passer, sî 
cela nous convient , avec le bâlon et la bésàcë : 
qu'ils reprennent féur indulgence, car, ëoit qu'ils 
le veuillent ou hoti, lèdrs trésors enrichiront ou 
banniront notre miseriB. Dieu riôiis a acboriic Jé- 
rusalem : qui pourra nous l'éhléverf ï\ h' est pcis 
de courage humain 4u1 puisse nous èffràybr ; car 
mourir, pour nous, c^eSt haltré, et eh l3erda'nl la 
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« \ie temporelle nous en acquérons une éternelle. 
« Allez donc rapporter à ceux qui vous ont envoyés 
« que 9 même Jérusalem en notre puissance, nous 
« ne déposerons pas les armes que nous avons prises 
c dans notre pays. Nous nous confions en ^elui qui 

< a instruit nos mains à combattre et qui rend 
« notre bras ferme comme un arc d'airain. Le che- 
« min s'ouvrira à nos épées, les scandales seront ef- 
t faces, et Jérusalem sera pure. Elle nous appartien- 
« dra alors, non par la bonté des hommes, mais 
« par le décret de la justice divine ; car c'est de la 
« face de Dieu qu'émane cet arrêt qui va nous don- 

< ner Jérusalem. » 

Si en citant ce discours nous nous étions proposé 
de prouver que les croisés étaient des érudits, des 
logiciens , si nous avions voulu par-là prouver qu'ils 
entendaient comme on le fait de nos jours le droit 
public et le droit inter-national, assurément le lec- 
teur aurait droit de nous trailer comme un fou , 
mais telle n'a pas été notre pensée. Nous croyons 
que, pour comprendre quelque peu la croisade, il 
faut se mettre au point de vue du siècle où elle s'est 
faite, et je ne sache rien de plus essentiellement 
propre que les deux discours qui précèdent à facili* 
ter cette première opération intellectuelle. Quand on 
étudie l'histoire on ne doit pas vouloir démontrer 
que tous les hQmnies ont toujours pensé comme 
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nous faisons; on se propose surtout, sî l'on est rai- 
sonnable, de découvrir comment les hommes d'au- 
trefois ont pensé et quels étaient les ressorts qui 
les faisaient agir. 

Les chrétiens sentaient qu'ils s'étaient réconciliés 
avec Dieu par les actes de pénitence dont nous avons 
parlé, et leur courage, toujours en rapport avec leur 
disposition religieuse, était monté à son plus haut 
période. Si l'on n'admettait pas cette intime corréla- 
tion de leurs sentiments chevaleresques et de leurs 
sentiments chrétiens, on serait arrêté à chaque pas. 
Nous avons vu les croisés désespérer de leur cause à 
tel point que Pierre l'Ermite lui-môme avait tenté de 
s'enfuir. Quelques pratiques dévotes sont ordonnées, 
et aussitôt on trouve une réponse fière à opposer à 
des propositions captieuses d'un ennemi puissant, 
et cette fierté n'est pas de la fanfaronnade. Une ar- 
mée turque s'était formée des divers contingents 
envoyés par Alep, Césarée, Damas, Émèse, Hîe- 
rapolis, cette armée s'était avancée secrètement jus- 
qu'à Harrenc, ville située à quatorze milles de dis- 
tance d'Antioche , dans l'intention de marcher en 
toute hâte contre le camp des chrétiens dans le mo- 
ment où ils seraient occupés délivrer un assaut, les 
chrétiens du pays avertissent les princes de l'ap- 
proche des infidèles, un conseil s'assemble, et il y est 
décidé que l'on marchera au-devant de l'ennemi. 
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Sept cents pavalîpfs s'avancent contre des troupes 
nombreuses : ^e^l^ est leur confiance en Dieil» qu'ils 
se persuacjent qqe, par f effet d'un miracle, leurs lé- 
gions paraissent beaucoup plus fortes; tel est leur 
coprage, que les ennemis finissent parle croire eux- 
mêmes. Les Turcs sont mis en fuite : cinq cents lêtes 
coupées et mille chevaux vigoureux sont les trophées 
de cette. incompréhensible victoire ; un butin consi- 
dérable est rapporté au camp. Après cet avantage 
on comprit la nécessité de prendre quelques précau- 
tions contre les ennemis du dehors et un nouveau 
Çjamp relrai]Qhé leur fut opposé. 

« Cependan|;, vers le cinquième rpois du siège, 
« quelques vaisseaux génois, transportant des pè|e- 
« rins et des vivres, vinrent aborder près de Tem- 
f bpuchure de rOronte. Ceux qui les montaient 
5 expédièrent ^jors plusieurs messagers aux princes 
« pour |j?s ayerpr de leqr venpe, et leur dire qu'ils 
« attendaient qu'on envoyât quelcjues forces pour 
5 pr^féger jeijr rparclie 4u pQft au camp. ' » C'était 
j|n secours inattendu, et l'on fut d'autant plus dis- 
posé à accueillir leur demande qu'on avait à recon- 
duire, jusqu'à ce njêmeport de Saint-Siméon, les 
anibassadeurs du calife d'Egypte. Bohémond, Ray- 
mond de Sîiint-GiUes, Evrard du Puysaie reçurent 
cette double piission. Mais les habitanls, informés de 

j Gujllaume (je Tyr, 
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^ojjtes ces ci>cpnslai|ce^, ayaîiep^ pl^cç quatre wailjg 
hommes en embusfcade je long du chqmip qu'il.§ dp; 
yaîent parcourir. Au retour, )es croisés fur^çnj; qiUî); 
g]i}^sà rVmprovistp dans un défilé étroit. Ils tratnaiepf 
à leur isuite une m^iUitude de gens ^ans armes et (}<; 
pè\es de soname chargées de vivres et de f^agagQg (|)? 
^oij^e espèce. Le comte de Toulouse marchait je pre- 
naier, et Bphémond protégeait les ^epripres du cpq; 
vpi. « Quoiqu'ils fussent pleins de vigueur et dignp^ 
« d'jestime de tout point, il leur était impossible^ de 
« gouverper à leur gré une populace aussi impr}|- 
« dente et de donner du courage et des forces à ceuf 
f qjae la nature n'ep avait pas douéjj. |ls résislèrept 
« longtemps, autant pour leur bonrjeur qnje pojjp 
« jreppHSSjBr le danger qgi mepijçsit jeur escorte; 
« piais enfin , voyant qujB jtou| jret?r^ PQ fierait 
* qu'agrayer l|3ur sjtuatiop et qu'il étajt al^soliiJpent 
« inutije de combattre davantage, \h pourvurerjt ^ 
« leur sûreté personelle,et, abandoQpapt up co!T||]at 
« par trpp inégal , Us se hâtèrept <|e pousspj: leur 
« marche vers le camp. Trois cents perspnpe^ de 
« tout âge et de tout sexe furent tuéep. » 

On ne peut se figurer la rapidité aviec laquelje 
des fuyards parcourent les distances. On su^ bijen- 
tôt au canip ce qui venait de se passer : Godefrpy 
envoya des troupejs , l'armée chrétienne se leva 
comme un seul homme, traversa le pont de bateaux 
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et, rangée en bataille, attendit les vainqueurs, qui 
ne pouvaient rentrer que par-là. Les Turcs reve- 
naient dans Tivresse et le désordre qui suit la vic- 
toire; ils donnèrent tête baissée dans le piège qu'on 
leur avait tendu, et Bohémond et le comte de Tou- 
louse eurent la consolation de les voir fuir quelques 
heures après avoir été forcés [de lâcher pied devant 
eux. Nous laissons au lecteur le soin de rendre hom- 
mage à la valeur !de chacun des princes dans cette 
circonstance ; nous craindrions de le fatiguer en 
lui racontant en détail les exploits du comte de 
Flandre,/ami/iamé et habile au maniement des armes; 
du duc de Normandie, digne héritier de la valeur de 
ses aïeux; de Hugues-le-Grand, se soutenant du sang 
royal qui coule dans ses veines. Accien avait fait fer- 
mer les portes de la ville , dans la crainte que vain- 
queurs et vaincus n'y entrassent pêle-mêle. Aussi 
le champ de bataille offrait-il des scènes d'horreur 
dont on pourrait difficilement se rendre compte. 
« 'Sur les tours et sur les remparts, les matrones, 
« suivies de leurs filles et de leurs jeunes enfants, 
t des vieillards et du peuple qui ne combat point, 
« voyant le massacre des leurs, déploraient leur 
« triste fin , poussant de profonds gémissements et 
« versant d'abondantes larmes. Heureux les temps 
«qui sont passés, s'écriaient - ils ; non moins 
t Guillaume de Tyr. 
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t heureux ceux qu'une mort bienfaisante a pré- 
< serves des calamités qui nous enveloppent! Toutes 
« les mères fécondes nous les avons appelées heu- 
« reuses; maintenant, changeant de langage, nous 
€ appelons heureuses les femmes stériles. » Pressé 
par les sollicitations de ceux qui Tentouraient Ac- 
cien fit enfin ouvrir une porte, et alors il y eut 
une telle presse sur le pont qui y conduisait que 
beaucoup d'hommes et de chevaux y furent étouffés 
et que nombre d'autres tombèrent dans le fleuve. 
C'est dans celte occarsion que Godefroy doit avoir 
donné une nouvelle preuve de la force de son bras : 
tous les historiens racontent que d'un coup de son 
épée il coupa en deux un cavalier cuirassé, de telle 
sorte que la partie supérieure de son corps tomba 
parterre, et que la partie inférieure demeura sur 
le cheval, qui dans sa fuite rapide l'emporta jusque 
dans la ville. Ceci n^ est pas un article de foi. Robert 
moine assure que la multitude des cadavres |arrôta 
le cours du fleuve; Guillaume de Tyr évalue le 
nombre des morts à deux mille ; mais on sait que de 
telles évaluations sont toujours fort diflSciles à faire 
et que l'exagération s'y glisse d'ordinaire. Un patient 
calculateur avait additionné les chiffres des bulletins 
de la dernière guerre civile d'Espagne et avait trouvé 
soixante millions d'hommes mis hors de combat : 
or l'Espagne a quinze millions d'habitants ! 

16 
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Il est triste d'avoir toujours quelque acte de fé- 
rocité à raconter après chacun des triomphes des 
croisés. « Le lendemain, dit Robert, dès les pre- 
€ miërs rayons (ïu jour, les Turcs rassemblèrent ce 
qu'ils purent trouver des cadavres de leurs morts 
et leur donnèrent la sépulture ; ce qu'ayant api-^ 
pris, les valets de Tàrmée chrétienne coururent 
en grand nombre au cimetière, et ceux que les 
Turcs avaient ensevelis avec de grands honneurs 
ils les jetèrent dehors avec beaucoup d'igriomîriîe; 
car oh les avait enterrés au-delà du pont, à la ma- 
lîomëfîè' placée près dé la t)6rtè de la ville. Ofi 
les avait enveloppés de plusieurs étoffes, el oii 
avait lAis eh (erre avec eux des byzantins d'or, deâ 
arcs, des flèches et beaucoup d'autres fchôses. 
Leur coutume est d'enterrer ainsi lèui^s mdris f 
la nôtre est de leiir enlever joyèùsertient toutes 
ces choses. Lorsque nos valets eurent déterré tous 
les cadavres ils leur coupèrent là tête afin de 
savoir le nombre de ceiix qui avaient été ides iat 
le l^ord du Èleuve et de les porter au camp, abandon- 
nant le reste aux oiseaux de proie. Les Turcs, té- 
moins de ce spectacle du haut de leurs murailles, 
se déchiraient le visage, s'arrachaient les cheveu^, 
imploraient leur docteur Mahomel, niaisMahomei 

I Mosquées, 
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« ne pouvait rétablir ce qu*il avait plu ad bhrlst dô 
« détruire par leâ mains de ses guerriers, i 

Une nouvelle redoute fut élevée à lâ tête 3il pôftt, 
RaymoUd de Saint-Gilles se chargea de la galrdet', et 
par cet acte de dévoilement vôlontaîrë àus^î bièii 
que par quelques libéralités faites à propos il rë* 
conquit Testîme de ses compagnons d'arraéS, que son 
orgueil et son avarice lui avaient fait perdra '. Les 
assiégés- pouvaient encore sortit par la porté dé 
rOuest, et par ce moyen ils s'apprbvîsîonnaîétit de 
vivres et de munitions, haymond donna cent hiarcs^ 
d'argent pour élever de nouveaux dùvrîj^è§ dé ^e 
côté; Tancrède en reçut la garde, et pour le déd8tii- 
mager de ses peines on lui assigna siirlè trésor pd- 
blic une rétribution dé qitâranté iiiarbs pit fcdd%. 
Alors la ville fut environnée de toutes pdrls', et lés 
habitants commencèrent à Souffrir Iblites sbHës 
d'incommodités. Au contraire rabôhdanbè sérhWïlit 
renaître dans le camp des assiégeants: une expédt- 
tion habilement menée lés rendait nialtres de dèuk 
mille chevaux surpris dans les gorges des mdntagttéà 
où ceux d'Antîoche les ehtoyaîeHt paître; lé tetoiir 
de la belle saison faîsïiit succéder l*&bondanbe I lîi 
disette; des flottes arrivaient journellement d* Occi- 
dent au port Saînt-Silhéon , et l'on n* éprouvait pi\ïi 
aucun obstacle à féire conduire ati cahip les liiuhî- 

j Guillaume de Tyr. 
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lions dont elles étaient chargées. Le prince d'Édesse, 
nageant au milieu des richesses dont le Seigneur tavait 
comblé, envoyait des présents à ses anciens frères 
d'armes. Tout annonçait donc un avenir meilleur 
aux soldats du Christ; mais leur joie fut de courte 
durée. « On répandit de tous côtés le bruit que le 
« plus puissant des princes de l'Orient , le prince des 
« Perses, cédant aux instances des habitants d'An- 
« tioche et aux sollicitations réitérées de ses propres 
« sujets, avait publié un édit pour ordonner une 
« grande levée de troupes dans tout son empire, et 
« qu'il avait désigné des chefs chargés de conduire 
« en Syrie cette immense multitude de Turcs au se- 
« cours des assiégés. Cette nouvelle prit chaque jour 
« plus de consistance. On en vint à dire que les in- 
« fidèles s'avançaient à grands pas et que déjà ils 
« étaient près d'arriver. Une terreur soudaine s'em- 
« para de l'armée \» Les plus dignes croisés furent 
atteints de cette frayeur contagieuse, et c'est avec 
regret que l'historien se voit obligé de flétrir la mé- 
moire d'Etienne de Blois, si ferme jusque-là dans la 
voie où il était entré. 11 feignit une maladie, prit 
congé de ses amis, emmena avec lui ses domesti- 
ques, son escorte, emporta ses provisions et se di- 
rigea vers la mer, disant qu'il allait s'établir à 
Alexandrette, à l'entrée de la Cilicie, et qu'il y reste- 

I Guillaume de Tyr. 
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rait jusqu'à rentier rétablissement de sa santé; et 
quand il apprit que ses frères, après avoir j)rîs An- 
tîoche, y étaient assiégés eux-mêmes, il s'embarqua 
pour Conslantinople. « Après avoir navigué quelque 
« temps, dit Albert d'Aix, il alla passer la nuit dans 
« les Iles des Grecs, où il s'arrêta pour éviter quel- 
« que tempête. Il y apprît que l'empereur Alexis 
« était arrivé à Pinetème avec une escorte et en 
« grande pompe, marchant au secours des pèlerins, 
« ainsi qu'il s*y était engagé lorsque ceux-ci lui 
« avaient prêté serment. L'Empereur conduisait à 
« sa suite des Turcopoles, des Pincenaires, des Co- 
« manSjdes Bulgares, excellents archers, des Grecs 
« habiles à combattre avec la hache à deux tranchants, 
« des Français qui s'étaient exilés de leur patrie, 
« armée toute soldée,' composée d'hommes de races 
* diverses venus des déserts, des montagnes et des 
« îles, et rassemblés au nombre de quarante mille 
« dans la vaste étendue de l'empire grec. » Etienne , 
comme tout homme qui a commis une lâcheté, était 
intéressé à croire que la persévérance des autres 
princes était inutile; peut-être même l'inflexible 
logique dé l'orgueil le conduisit-elle à désirer quMl 
en fâtainsi, et, sanss'avouer àlui-même toutes ces tur- 
pitudes d'esprit, il alla au-devant de l'Empereur et fit 
tout ce qu'il fallait pour le déterminer à retourner 
en arrière. « L'Empereur ayant reconnu les princes 
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f qpj vçnaiewt au-devant de lui , reprend notre au- 
« ^i}f*, $'(2tQnna beaucoup qu'ils se fussent ainsi se- 
« p^rps de leurs frères, leur demanda des nouvelles 
f dd^ ifdèlea du Christ, s'informa de la santé deGo- 
5 defpoy, de Raymond et de Vévêque du Puy. Les 
5 prjnci^ Ipi répondirent que les chrétiens étaient 
5 Iqîp de se trouver daps une situation prospère , 
« que Corbaiban, prince du Korassan, et les Gentils 
« les tenaient assiégés de telle sorte q ue, malgré la vaste 
j eocejple de la ville, il n'y avait aucun moyen d'y 
f (çptrer oii d'en sortir, et que les pèlerins ne pour- 
f faJQnt ji^maiç échappera leurs ennemis si ce n'est 
f peu|-êlre quelques hommes individuellement et à 
j la dérpt^éQ, Ils Igi djfei^t en outre qu'une horrible 
f fp0)pe l^s désolait et qu'eux-mêmes ne s'étaient 
f échappée qu'à forçg d'adresse. Ils insinuèrent à 
f ^l^xjs qu'il ferait bî^n de s'en retourner pour ne 
I pas çjçpo^r ÎDiitiJemenjt son armée. » Vainement 
qn fr^rede Bohéinpnd et quelques Latins qui se trou- 
liaient avec les Grecs supplièrent- ils l' Empereur d'aller 
^n Pvaïit : lejar déchirante douleur ne put l'émouvoir, 
i| qe se décida pas seulenient à retourner &ur ses 
pas et abandonna ses malheureux coreligionnaires; 
roaii§ réfléchissant que sa dernière démarche devait 
avoir détruit tout espoir d'accommodement entre 
lui e^ les Turcs, il pensa qu'il fallait mettre un désert 
entre Qi]^ et lui, et, bourreau de ses propres sujets, 
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Il &t livrer à la plq» affreMse liévastaMon une partie 
poQsjdérabte de rAnie-Minenre, La peur m ^ règle 
P99> n<H)» te s^Yaa»; mais dans petiç qp$â«ipn çlljs 
fut implacable : le comte timm était t^m Pftu- 
pabte! 

filOQ^av^nsai^ticipéiur le^évéoeipenis poupspiyre 
Im eiïed» de cette mpbflité d'dfîprit qm nom avon« 

déjà signalée plusieurs fojf ehe% le$ jÇfOii^éSj fit 
dontÉtieqned^ Bloi^p^fte un $i frappajat çj^mple. 
jS{o«8 revieBdrqjtf roaintçnapt devant AntJpqfae.et 
pou« ^ulyrpoK les tfîjyasx des prinees, que Isj PîQuyeUe 
de l'arrivé de KerliPgah ayait kim^ m^um d'mïxr 
ipêmea. « II9 prir^m «pinpassion de cet homine il- 
< luaire qui yepaijt de sQuiller par wm $i i^r^pde 
K fauiçjaglpiredegaraçeetrttpppeurdesopppm!. » 
Biais en même temps ils délibérèrent ^pr les moyens 
de prévenir les effets de ce premier ot^ll^Qnr e( d'epa- 
pêçJïer qpe peux qni restaient eacoie dans je qump 
««pédaMent à la t§»»tat}pn de ««ivre m «i pe^pieieu? 
ei^emplpt 4 cet effet l^ publièrent une (ipSeg^ iib- 
§olus de j^'élpigoer 4e l'armée i et déclarèrent % <ipe 
î qwicppqpe t«»*erjjit de S'écbapjper p(i §ppret et 
« si^ps eu avoir qbtgpu 1% pçrmjssjpa des f^ioçe^, 
5 qwellp^qpefp^ntd'^jUei^r^fi^ poqditiftp,^ fçp 
5 tiqps op l^ djgpités.qpj l\é\evpsgçnt au-;dp§§pç(jjçj5 
« autres , serait considéré comme sacrilège ethomi- 

I Guillaume de Tyr. 
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« cide, condamné à une éternelle infamie et passible 
« enfin du dernier supplice. Dès ce moment, soit 
« amour du devoir, soit crainte du châtiment, nul 
« n'entreprit de sortir du camp de près ni de loin 
« sans en avoir obtenu la permission d'avance. Tous, 
« semblables à des moines, se montrèrent à l'en^i 
« soumis aux ordres de leurs princes et obéirent sans 
« la moindre résistance. » 

If En ce temps, dit Guibert de Nogent, notre ar- 
« mée vit paraître dans le ciel un signe éclatant 
« comme le feu et qui présentait, à ne pouvoir s'y 
« méprendre, la forme d'une croix. Tous les sages 
« reconnurent dans cette couleur de feu l'annonce 
« des guerres qui se préparaient , et dans la forme de 
« la croix le signe certain du salut et de la victoire. » 
L'astrologie occupait toutes les têtes à cette époque 
de notre histoire. 

Depuis fort longtemps Bohémond entretenait en 
secret des relations fort suivies avec un certain émir 
Feirou Pirrus' qui jouissait d'une certaine influence 
dans la ville, où il paraît qu'il gardait trois tours. 
Les assertions les plus diverses ont été mises en 
avant au sujet de cet homme et des' circonstances 
qui Font mis en rapport avec le prince latin. Selon 
les uns c'était un Turc % selon d'autres c'était un 

I Guillaume de Tyr. 
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Arménien renégat '. Quant à la manière dont il entra 
en rapport avec Bohémond, nous demanderons au 
lecteur la permission de rapporter les divers récits 
des chroniqueurs, parce qu'ils sont caractéristiques. 
Robert moine prétend que la première entrevue des 
deux personnages actuellement en scène eut lieu 
pendant une sorte d'armistice qui avait été accordé 
aux assiégés après la construction du fort de Tan- 
crède. Le Turc Pirrus aurait demandé à Bohémond 
<r oùétaitlecamp de ces innombrables guerriers vêtus 
< de blanc qui, dans tous les combats, venaient sou- 
« tenir les chrétiens? » A quoi Bohémond , éclairé de 
l'esprit de Dieu et comprenant qu'il "^'agissait de 
visionscélestes, aurait répondu en ces termes : « Quoi- 
« que tu sois étranger à notre loi , comme je te vois 
« porté envers nous de bonne volonté et animé 
« d'un bon esprit, je te découvrirai quelques-unes 
« des vérités de notre foi. » Et immédiatement il 
avait commencé une explication où Robert moine 
fait éclater toute sa science relativement aux appa- 
ritions miraculeuses, Pirrus ne pouvait s'en tenir là; 
d'un autre côté Bohémond ne pouvait lui expliquer 
tout le christianisme en un seul entretien : il fut donc 
convenu entre eux que, quoi qu'il dût arriver, ils 
resteraient en rapport. On comprend aisément que 
la fin de cette histoire est que Pirrus se fera chré- 
? ÀnneComnène. 
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^icinf prendra en honneur peux au milieu desqueU U 
a vécu jusque-là et propo$pra a $on ami de Tiatro* 
dujro daps la place. Bobémond $ept m grmi açcroU^ 
senieni de d^uQtion envers Dieu, d'abondlcmte^ larmes 
mouillent ses yeux, e\ yojlà le Normand missioDuaire* 
Foucher dç Chartres est encore pli|s aipi (du jr^pr- 
yeiUeux ; il ^Si^ure qpe « |e Seigneur no^re Dieu ap^ 
« p^rulà ce Turc, que $a grâce avait mi^ d'avance a^ 
« {]iom{)re de ses élus, et qu'il lui dit : Toi qui dprift 
? réyeijlp-loî ; je te çpfniijande de livrer ^otipPfc^ aux 

5 pJiréjieRS. » ï?jrru§ n'y prit pas garcjp d'a})Ojr(l , 
i|iaiâ ce^te §ppari|.jQp s^ renouvela et il en rendit 
cpmplp à p^ssiep. Cp prince lui répondit : « Veux- 
f tu rioqc, |)r.ujp que tu p», obéir à up fantôme? ^ 
Çppepdapl; Jé§us-lG|irist s'étant de nqpveau pré- 
§pnté au Tqrp^ j| n'hésita plus et se concerta iromé^ 
dj^teî»pfi| avec les assiégeants. 

Raoul dp Cae^ rappprte les choses d'une tout au- 
tfe lagon ; il racop^p que la disette de vivres ayail; 
ojbljgé Cassipn de dépouiller les sipaplps habitants dP 

06 qn'ils avaient encore de provisions aûn de nourrir 
*^? Jrpupps. « Or il y a\^it parmi ceux à qui Casgjen 
« avait fait prendre la moitié de leur gr^in un riphp 
« ArfiîPpjen qi|i, ayant rejeté Ips dogme^ du Cbriçt, 
a avait pmbra93é|e^ erreurs des Gentilfi, Çptbomnjip 
« avait une très-nombreuse famille p| 4ps prayisjpcif 
t en raison de cette quantité de persopnesj C4assipn 
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« ^fï (ul înrorrpéi et, voyant que lsi 4'$^U@ ^ll^it toui^ 
«î jours proi^sant) W Çit epQn enlever h cethQmmp {p 
5 raoiljé de ce qu'il Un ^ya|ît l^Î3sé4'abor(i, ï^epror 
« mier yp| avait été qqe ipesurp gépf^rale : ceiui-ei 
• fuj; particulier et d'ampptp!u$ fâcheuj; U ^einbla 
n ype insulte ajouté? au preniipr domin^ge, » Nou^ 
m suivrons pa^ Raoul de Gaen dans le tableau qu'il 
donne de la misère dp cet honiipe, dans le çoippte 
X|u'il rçiid dç ^es plaintes éloquentes, Nom$ eroyons 
pouvoir nous Jjorner à dire qu'il fait de çpt Aripénien 
te personnage que nous avons désigné sou4 h nom 
de Pifï'MS' CeUû-çi n'q^t plus un Turp, co^noie on 
yoît. Il ce rend, au mpypp d'une éeMIe de cojpde, 
près de Bobéppnd j et le lecteur prévoit le reste- 

Jusqu'ici nou§ a¥Pn« \h Pirru? sous un jpur a«sez 
avantageux. Qu'il gpit ooRyerti par pohémondj «claire 
dirept^ment par l» lupoiièrp di^înp, oq ppus§é par u» 
acte dp barbarie, tej que aelyi que nous venons de 
rapporter, à livrer la villp mi fidèles, nous «e pou- 
vons trouver dans sa conduite rien de bas et de dés- 
bojBorant. Albert d'4ix, au contraire, nous dojoneà 
ppaser qup Pirrus «ç «ongeait h autre chose qu'à 
obtenir de grandeç richesses et à être élevé en di- 
gnité parmi les chrétiçus. QuQlquIJl en soit, du XPMOy 
tous les historiens s'aaçordpnt à ijpys d^rg qu'il s'a- 
drp^ ft Bobérn,on(^5 et ceux ^nème qui veulent A|ire 
de ce dernier un apôtre 3u christianisme reconnais- 
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seul que, tout en servant Dieu dévotement, il comp- 
tait bien ne pas oublier ses propres intérêts. Le fils 
de Pirrus servait d'intermédiaire dans les longueis 
négociations qui précédèrent et qui amenèrent enfin 
la reddition de la place. Lorsque Bohémond vit ses 
frères d'armes tout préoccupés de l'arrivée de Cor- 
bahan, il se fit remettre une lettre dont sans doute 
les termes avaient été concertés d'avance, et puis il 
convoqua le conseil des princes et leur en donna lec- 
ture. Pirrus comipençait par donner de grands éloges 
à la piété du prince de Tarente, parlait de sa bonne 
volonté pojj/ les chrétiens ' et concluait en ces 
termjMr': « Si vous pouviez obtenir de vos collègues 
« q^6 la ville qui vous serait livrée par mes soins 
« ^ous fût acquise directement et en toute propriété, 
« je me disposerais, en dépit de toutes les difficultés, à 
« entreprendre cette œuvre pour l'amour de vous, 

< à qui je souhaite toutes sortes de biens autant 
« qu'à mes propres enfants, et, m'y préparant avec 

< l'aide du Seigneur, qui nous a uni par un lien 
« commun , je vous livrerais sans obstacle cette tour 
« très-fortifiée, comme vous le voyez, qui est main- 
« tenant en mon pouvoir et qui offrirait aux vôtres 
« un accès assuré dans la ville. Mais comme vous 
« êtes tous égaux, si vous avez résolu, après vous 

< être ainsi emparés de la ville, d'en faire eatre vous 

9 Guillaume de Tyr. 
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« le partage par portions égales, je n'irai point me 
« compromettre dans tous ces dangers pour des 
« hommes avec lesquels je n'ai aucune relation. Tra- 
« vatllez donc avec le plus grand soin, et faites tous 
« vos efforts, dans un but d'utilité générale, afin 
« d'obtenir cette concession des princes vos collé- 
« gués y et ne doutez nullement qu'au jour quelcon- 
« que où j'apprendrai le succès de vos travaux je 
« vous livrerai sans retard l'entrée de la ville. Sachez 
t en outre que si vous ne vous décidez prompte- 
« ment vous aurez peut-être différé pour toujours, 
« puisque chaque jour le prince de cette ville re- 
« çoit des messagers qui lui annoncent des secours 
« de l'Orient, » On n'était pas encore assez effrayé 
de l'approche des Turcs pour qu'une telle commu- 
nication^ eût immédiatement tout le résultat que Bo- 
hémond en attendait. 11 y eut dans le conseil un sou- 
lèvement d'indignation : les plus emportés s'écriaient 
qu'ils voulaient. qu'on possédât Antioche en com-. 
mun; d'autres, cachant leur dépit sous Tapparence 
de la fidélité aux traités conclus, insistaient sur les 
promesses qu'on avait faites à l'Empereur et pré- 
tendaient que rien n'autorisait à les violer. Bolié- 
mond se retira. Mais la réflexion vint '; « les chefs 
t se dirent entre eux : Nous n'avons pas agi prudem- 
« ment lorsque nous avons contredit les paroles de 
I Robert morne. 
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« bohémôrid; à dêâfë pfèriilèr joiir qile ridils vifi- 
« mes Ibî telle cHôSè àvdît pu arHvèr, îl liôtls èfi éè- 
« rait {*eveilù de grands avantages;. Âùèuri de nous' 
« h*à ijuîtté ^ou pSyS par àndbitîon de fconqdéHr la 
« Yîlle d'AntidcIië : qu'elle appàrllëtirie donc à qui 
« Dîèti la voudra donner et ne tendons qu'à utie 
« sëulecliose, la délivrance du èaînt-sépdifere. » Ray- 
mond de Sàiht-Gliles ' persista seul à déclarer qu'il' 
né vdulait céder ses droits â personne. Lëis adtrès 
promirent à Boliëhiônd dé lui céder â perpétuité la , 
ville et toutes ées dépendances; quëlques-iitts seule- 
ment firent réserve des droits de l'Empereur potir 
lô cas où il viendrait àVëC une âtmée âù secours des 
pèlerins, comme îl s*y était engage. Tous promlretit 
le isecret, et rassemblée sé sépara. 

Aussitôt Bohétiibnd envoya dite à ^on ami de se 
tenir prêt pour la ridltsuîvahtè; Pîi'riis' raveriît d'i- 
voir â élôigher leé Irodpes cli<''étiëHiifeé, comtiie i\ 
elleà eussent d& mkrcher à la rencoHlre des ôniietoîs, 
et de revenir èusUîte en siienëë vers U première 
vèîlle, afin que le coup décisif pût être tenté âu mi- 
lieu de la niiit. C'est iiû romdn coniplét Hilè cette 
histoire, rien h'y manque pour sbutefaîr l*attentîbri , 
et lé dénouement est sbumis à tôUtes lë^ difficultés 
dont rimagînatloh d'Un aiiteur ingénieux aurait pu 
se plaire à l'entôdrer, s'il n'avait eu qu'à disposer 

1 GuUlftume de Tyr. 
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les choses à son gré. Le soif thètne des sbl(j[iO<>iis §c 
répandent dans la ville M sujet de là fidélité d'Éhiir 
Feir; un conseil s'assemble chez le prîhcé, et Toh y 
{^roiionce son nokîi avec tnalveillancë. Cas^ien seul 
iSe repose entièreiûent sur âa bonne foi^ il lui lâisftë 
te (commandement de ses trois tôUrs^ et devient ainsi 
l'instrument de sa propre perte. Cependant BdHé^ 
mond avait exactement suivi les prescriptions de son 
ami. A une heure assez avancée de la nuit il envoie 
à Pirrus un de ses fidèles. Émir Peir veillait sur \ei 
remparts ; il aperçût le messager et lui dit i « Assied»^ 
i toi et tais-toi jusqu'à ce que rofficier de rondè^ 
« qui s'avanee avec une escorte nombreuse et dèà 
t lampes éclatantes, ait passé au-delà dé ce poste'. » 
L'officier donna des éloges à l'activité d'Ëmir Feir, et 
dès qu'il se fut éloigné celui-ci dit âil Ldtill l i G0UI% 
« vite et dis à ton maître qu'il se hâté d'arriver ave<5 
« une troi]i>e choisie. » Le priiicâ avertit tes autreè 
chefs : il parvient au pied de la todr désignée, lé 
mot d'ordre est donnée une échelle de corde est 
tendue, et bientôt quelques Latins sont sur |ès rem^ 
parts, la garde est massacrée , une porte est ouvorlô 
€t les chrétiens entrent en foule. Dès lé premier 
moment un frère de Pirrus fut tué; Robert moine 
assuré que les Latins l'enveloppèrent par mégarde 
dans la sentence de mort qu'ils avaient portée coiilre 

t duiilatfme tte T jr. 
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les défenseurs d'Antioche; Guillaume de Tyr dit, 
au contraire , que ce fut Pirrus qui le poign^irda 
de sa main parce qu'il n'était pas sûr de lui. 

Qui pourrait cependant décrire avec exactitude 
les scènes dont Antioche fut alors le théâtre ? Les 
Turcs , éveillés par les cris des vainqueurs , couru- 
rent aux armes, on se battit dans les rues, dans les 
places publiques, dans les maisons mêmes. Mais 
l'issue de ces combats partiels ne pouvait être dou- 
teuse. Les Grecs, les Arméniens, qui formaient en- 
core la portion la plus nombreuse de la population, 
se réveillaient du long engourdissement où les avait 
tenuB la servitude, detouscôtés ilssejoignaientàleurs 
libérateurs. Les forces et l'audace des chrétiens aug- 
mentaient d'un instant à l'autre. La terre se jonchait 
de cadavres, le sangruisselait partout,et les infidèles, 
perdant tout espoir, se mirent à fuir de tous côtés. 
Les uns parvinrent à la citadelle , où ils trouvèrent 
un refuge assuré, car les chrétiens n'avaient pu 
s'en rendre maîtres ; les autres se dispersèrent dans 
les campagnes , mais là ils se virent exposés à de 
nouveaux périls : les paysans les assaillaient de 
toutes parts et ne leur faisaient aucun quartier» 
Cassien avait espéré trouver un refuge dans les 
montagnes voisines. Tandis qu'il y errait seul etfu* 
gitiff quelques Syriens qui traversaient ces lieux 
pour aller chercher des vivres vinrent à l'aperce- 
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voir. « ' Voîci , se dirent-ils ,* notre seigneur et roî. 
« Darsian (Accien) ne marche pas ainsi à travers 
« les déserts de la montagne sans de graves motifs. 
« Peut-être la ville a -t -elle été prise, peut-être 
« tous les siens ont-ils été tués, et lui-même, certaî- 
« nement, cherche à se sauver par la fuite. Tâchons 
« qu'il ne s'échappe pas de nos mains, lui de qui 
« nous avons reçu tant de dommages, d'offenses et 
« de maux. Après avoir ainsi résolu de lui donner 
« la mort, les trois Syriens s'avancèrent vers lui, là 
< tête baissée, lui offrant les témoignages trompeurs 
« de leur respect, le saluant artificieusement et 
« s'approchant de plus en plus jusqu'à ce qu'ils 
« fussent à portée de le saisir et de lui enlever son 
« épée. Alors ils le renversèrent de dessus son mu- 
« let et lui coupèrent la tête, puis ils rentrèrent dans 
« la ville et présentèrent cette tête aux princes. 
« Elle était d'une grosseur étonnante , ses oreilles 
« étaient très-larges et toutes couvertes de poils, il 
« avait les cheveux blancs et une barbe qui descen^ 
. « dait depuis le menton jusqu'au milieu du corps. » 
Lorsqu'on veut admirer les croisés il faut choi- 
sir les moments où des infortunes inouïes fondent 
sur eux. La prospérité les enivre comme les autres 
hommes , et alors ce ne sont que des guerriers fa- 
rouches et grossiers ; ils se gorgent de sang , com- 

t Robert moine. 
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mdltédjit sani; retepue les violencies tes plu^ odieuses, 
C0 wnt 4e§bo{iiFqe,s enfio. Mais daos ce double état 
éclate précjséiQen^ 1^ splendeur du christiapisope: 
bien que ce doive j^tre la relîgioq de tout l^e monde, 
yeçt plus particu)ièrein,ont la religion des affligés. 
fé$n^ disait : «yep^z à moi, vous qui souffrez; » et 
p'est l^ jp^l oui carsictérise le mieux sa doctri^ie. La 
P^lj&fffi^p Ja résignation du chrétien n'a rien de 
çopoi^pp avjQç les sentiments correspoqdants de l'an* 
j^qui(é|Çt l'âme doit à l'Évangile une situation uqu- 
vjeljle^ J9 ^ipélancpjfe. 

l^îf jb^^nni^.re j^e Bohémond flottait sur le§ murs 
jl'^ntiççhç^ les infidèle? étaient eç fuite* Les vain- 
Ç^^W§ !)^P^^,^^9^^ .^ans tou^ l^s quartiers d' exactes 
ç^t nijnutieuçe.^ recherches. Ils ^'assurèrent qu'il 
n'e^i^taitDJu^ d^^s la ville auçu^ approvisionnement 

4e vivres^ ^]^9§ff Pj?fl P^99,P?fl!^.9 ?H^^ }!^^ j^f^g® ^^ 
jp;l\is de neuf );noiSvMaiS; en revanche, ils lrouv^;*jent 
une énorme quantité d'pr^ ^'.argen^t^ de pierres pré- 
cieuse, de vasjB^jmaenifiques.jde^t^^^ d'puvrajges 
en sçje. j^#es hpmmes qui jneçdiaienj; naguère de- 
yi^n|i:eçit riçh^^ tout d'up coup et nagèrepl dans l'a- 
|;{9P<|;^ce.. On trouva à peine ^ans la ville cinq cents 
.^phpvjtux propres au çpmba,t : encore étaient-ils tous 
WSikPeSj, extéqués p2^ la fatigue et par le défaut (|é 
nourriture. « Àptioche fut prise l'an de notre Sei- 
« gneur 1098,1e troisième jour du mois de juin.» 
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.C'était une ville illustre dans les annales du chris- 
tianîsn^e que cette grande Antioche. Le prince des 
apôtre^ y avait établi sa chaire avant d'aller à Rome, 
«tune basilique encore existante lui était dédiée. 
jSaint Luc réyangéliste avait été là son sixième suc- 
cesseur. Là encore les fidèles assemblés avalent pris 
. po^r la première fois le nom de chrétiens à ta pia£e 
de celui de nazaréens soiis lequel onjes avait d'abord 
connus. Mais dans réta,t d'ivrQSseoù la victoire avait 
je^té les croisés ils ne songeaient à rien de tout cela. 
R^vmpn^ d'Agiles ijous dit qu'ijs ne pensaient qu*à 
ce dQnnep mutuellement de splendides repas et 
qu'ils /aisajent danser devant eux les femmes dés 
païens, oubliant entièrement Dieu qui tes avait com« 
bl<^ de si Àrands bienfaits. Raoul de Gaen mêle tou- 
^ours quelque prodige à ce qu'il raconte, et voici 
peut-être iin des récits les plus bizarres que nous 
tenions de lui dans ce genre : t Les comtes de 
t Flandre et de Qoulognç, invités à souper chez 
« Bohémond» étaient a$sis, le premier à sa droHe, 
tr le second à. sa gauche. Il y avait dans le mènie 
c nnlais une grande aiïl^uence d'hommes du peu- 
«r pie, les uns cou^cnés, lesr autres faisant le'ser- 
« vice do la table , comme il arrive lorsque trois 
« prince^ aussi considérables se réunissent pour 
t manger. Le manger rend les hommes silên 
« cîeiix j le boire les rend bapîllards, comme l'a dî^ 
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« un homme sage. Après le souper Bohémond agi- 
« tait un couteau de la main droite , quand le comte 
« de Flandre, faisant allusion à ce geste, lui dit : Que 
« veut dire ceci? J'y vois un témoignage de sollicî- 
« tude; ce n'est pas ici le moment de s'inquiéter. 

. f C'est l'heure de la joie et non des soucis. Certai- 
€ nement , seigneur comte, reprit Bohémond, votre 
« présence me préserve de toute sollicitude. Mais 
« voici un jeu auquel je prétends m'exercer en agi- 

. « tant ainsi ce couteau. Celle bougie , dont la gros* 

< seur surpasse celle de toutes les autres (il y avait en 
« effet devant lui , et sur un chandelier, une bougie 
« allumée, plus grosse que les autres), cette bon- 
€ gie,dis-je, je veux d'un seul coup la partager en 
« deux. Ces paroles parurent insensées aux deux 
« comtes, et surtout ils jugèrent qu'il était impossible 
« de faire une telle chose. Le comte de Flandre ré- 
« pondit donc alors : Fais ce dont tu te vantes, 
« prince , et si tu y réussis je te donnerai mon 

< justaucorps, comme aussi, si tu ne le peux faire, 
« tu ne refuseras pas de me donner le tien. • 

Bohémond gagna le pari, et l'auteur ajoute, après 
avoir dépeint minutieusement l'état de la bougie : 
« Tous les assistants furent frappés de stupeur, car 
« la partie inférieure de la bougie , restée sur le 
• chandelier, s'alluma d'elle-même, sans que per- 
« sonne y portât la main; et de teïs présages effraient 
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« celui-là même qui les provoque. » Nous ne 
croyons pas au récit de Raoul comme nous croyons 
à TÉvangile , mais il y a dans cette petite histoire 
plusieurs traits que nous avons trouvés utiles à pla«- 
C3r ici , n'étant pas de ceux qui , avec Vidaillan % 
méprisent « les menues choses à quoi s'arrêtent les 
chroniqueurs » ,et qui se tiennent toujours au sommet 
des élévations philosophiques. Quant aux pressenti- 
ments de malheurs prochains, chacun sait qu'ils n'é^ 
talent que trop fondés. 

> Huloriegraphe. 
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Nous avons dit dâblà )é précëdeht chapitre qu'un 
certain Hoiiibrë dé t'drc's sortis (î'Atîiiochè avaient 
trouvé ûii asile dàii'à là cilâdëllé. « Ce cyiéaù, dit le 
€ lilbiiie Robert , est tèlVeinëht fortiné par sa pôsi-* 
« iibb et ià nature des \\è\ïk (|Ue les hjgltifs pod- 
« Valent n'y redbuler àucdné màchiiié. i feolîëinônd 
èkéayà Vaihemetii de s'ert empàîrér de vive forcé , î! 
comprit bientôt que ce aérait exposer ses hommes 
à des dangers àùséi cértàiils qii'itiutilès , et il se 
déierihihà à blo(\uè'r ses dérnîbrs énhéhaîs, dànà 
rë'spératicé qiië biehtÔl là fâmiiiè tés bbligérait âe se 
rendre . 
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« 'Les choses en étaient là quand, du haut des tours 
« et des murs 9 quelques-uns des croisés virent de 
« loin s'élever un immense nuage de poussière. Les 
« uns disaient que c'était Tempereur de Gonstanti- 
« nople qui venait à leur secours , les autres pen- 
« saient avec plus de vérité que c'était l'armée des 
< Persans. » Albert d' Aix nous donne de grands dé- 
tails sur les circonstances qui précédèrent et qui 
amenèrent Tenvoi d'une grande armée musulmane à 
Anlioche, mais il nous est difficile de croire qu'il ait 
eu des renseignements bien exacts à ce sujet. Gom- 
ment aurait-il pu être informé de point en point de 
tout ce qui s'était passé à la cour du sultan Barkia^ 
rok? Gomment aurait-il pu recueillir les discours 
qui y furent prononcés par les divers personnages 
qu'il met en action? Évidemment il dit plus q,u'il ne 
sait. Gependant , en faisant la part de sa profonde 
ignorance des idées religieuses des musulmans, on 
peut croire que, si son récit n'est pas rigoureusement 
vrai , il est au moins vraisemblable quant aux cir- 
constances principales , et que l'orgueil oriental 9 
été parfaitement saisi par lui , comme couleur domi« 
nante du caractère de ses personnages, U nous ex<> 
plique d'abord que Soliman et les autres députés du 
prince d'Antioche trouvèrent le prince des Perses 
(le sultan Barkiarok) dans la grande ville de Sa- 
« Robert moine. 
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markande. 11 ne dit rien que de vrai lorsqu'il as- 
sure que le prince des Perses portait « le sceptre au- 
« dessus de tous les rois et princes des contrées 
« de r Orient. » Il est encore exact lorsqu'il dit que 
Kerbogah ou Corbahan , le deuxième aprèê lui, était 
auprès de lui, et il semble qu'on entende un musul- 
man lorsqu'il assure que ces deux hommes puis- 
sants étaient entourés de toute leur gloire. Mais, après 
cela , on peut supposer qu'il a donné carrière à son 
imagination , ou que du moins il a arrangé à sa 
manière les renseignements sans doute informes qu'il 
a pu obtenir de quelque pèlerin revenu en Europe 
qui les aurait tenus lui-même de quelque prison- 
nier turc '. « Soliman, nous dit-il, comme le plus 
ç âgé de la députation et comme le plus renommé 
« pour son habileté et pour son éloquence » avait été 
€ chargé de porter la parole. Après qu'il eut salué le 
« roi et avant qu'il exposât les motifs de son ambas* 
« sade, les députés, conformément à l'usage de^ 
« Turcs lorsqu'ils ont à porter plainte des offense^ 
c et des maux qu'ils ont soufferts, ôtèrent leur 
< bonnet et le jetèrent par terre en présence du roi 
« très«grand et très-puissant et de tous les siens, 
« puis ils se déchirèrent la barbe avec les ongles^i 
« poussèrent de profonds soupirs et firent entendre 
« de vives lamentations. Le roi du Korassan voyan^ 
I A)ber( d'Aix n'est jamais allé en Orient. 
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« les signes du désespoli' des Turcs , leur' dU daitsr 
€ son orgueil : Soliman, notre ami et notre frère, 
« râpporiez-nous ce qui vous est arrivé, faites* 
« nous connaître lés îiisùltes que Vou^ avez ët)rou- 
« véës; U sera impossible de vivre devant lîotrè face 
c â celui, qiiëi qii'ii soit, qui a osé voua affliger 
« aihii. » Lâ-dessus^oiimabtti un récit circonstancié 
ae idiiô les évériemehis qiië iious avons rapportés 
jiisqu'îcî, ëi il appuya son récit de lettres de créance 
qiii le conûniiaieht pleinement. Nous né suivt*oils 
pas hôtrë auteur dâiis cette voie. Chacun peut pré- 
^'otr les pàrôiëà iju'il prêté aii sultan détirôné relàii- 
vëtifiëdl à ceiïè Vacé qWon appetle chrétienne et qui eH 
vèhtjoe du royaume de France. Mais nous aimons à le 
croire idrs(|U'ii Botis ciit que « le roi du khoriàzàn 
« àccueilKtëës pdi^oleé et ces plaintes de iSblimàn par 
« des t'cUU dé riré eitkvagahts , qu'il l'écoûtâ fort 
t lëgéfëiriént et (Jli'lî dëëlâi^â (iu'il liè pouvait crbité 
c qu'àttëîih pièuplë dti ihbndé ait osé feire tant dé 
« Mixi aùk tuhcâ. » Le btlUân Âbdùl-ilïedjbk hé 
s*àtJ[)ellë-l-il pas ëhborë adjourd'hul trèè-gï-éid, &è$' 
tiiagnifiquè et Wès - invincible ? M^h^ après toui ëes 
déiats d'Hhe Vaine rbddhidntàde d'étt4uëUë, il h\xi 
bi^ii (îil'e les mbiiar'ques d'Orient eùx-hièbês âhis- 
éérit par rbcôbbàltrë le fait 'quaiVd il esl pâlënl. tJr, 
U siiltàd Carkiairok ise éoùhiit à cette lot commune, 
et demanda à ses conseillera brdihâireà ce qu'il de- 
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bahûn rappela alors leè Vîcldl^èë i»étti|)ortéc!è éiih les 
Cf ëcs éi mètiië kui^ léâ préinièfâ crb'lâëâ , et rejeta 
tbûi ie blâme de^ defniër§ i^évèrs iixt SoHmàti et lèis 
^l^rïs. ^ôllmàh répiiqiià.ët Albert d'Âix lui fait 
éiàiieï^ là iratëiir deâ chrétiens d^iis Mb ëiitirtiiè ël 
èriiphadqûé harâHgué, Cdrbslhan ii'y répondit qu'ëh 
c'eé termes : i Sî je conserve la vie, îl ne se Jiâsserfi 
« pas six moié sâtis c[(ie je tiié sois mbsiirë rbôl- 
t inênlé avec ces chréliehs , podi* Vbir sMls i^oHt abé^ 
i forts qiie lu le iiîs. jë le jure par mon diëii } je les 
t déiruirai de leûé âbrlë que toute feUr t^bfeiërliê 
« \\è cessera dé é*ëri dliliger. i Mais ëcdutoà^ iëi ië 
chroiiiqueili* ïiWn : t Le rBt dli Ktior^ïân; âpres 
i a^oii^ éhtéti(iû là dtkciî'ssidH ëlevébehlrë ICorBâhÉh 
« éï iSblicbàn y Ûi âti^efer y âavahté, lèi âeiiûk, lëâ 
t àrUspkiës dié sèé dîéM ; et iëà ihterrbgea ëiir le 
« destin de ses armes. Ils lui pfddiirëtit 'qlië Ibut 
« réussirait àd ^rë de âôk vbëiix; qli'il iridiÛiiiiei'ait 
• des cUfetiehs et rehiiVoheWti stlt ëiiî Ufrê Vîc^ 
« toire facile. » bë tëtlës hséërtidni^ lië hiél^itënl ^aâ 
de cbnàmeblâîré. Ëii déniiUl*^, B^s Irbu^ies flirënl 
appelées de toutes lés côiitréeà qût rcbônnai'sââiént 
îa suzeraineté (lu gràiid prîhce ëëWjbucidë; où \e% 
pourvut de iniinitions de touieà ëspécéè; fet idb lëub 
donna même des chaînes et des -fers pour en charger - 
les pèlerins qui seraient faits prisonniers et Itjb'bn 
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devrait conduire ensuite dan^ les terres des barbares'. 
Nesemble»t-ii pas qu'on retrouve là toute la cour du 
roi Darius après l'incendie de Sardes? Ici notre au* 
teur place un dénombrement des rois qui envoyè- 
rent leur contingent, et ce dénombrement est au 
moins aussi long que celui des chefs grecs qui allè- 
rent assiéger Trpie '. Mais il est permis de croire 
qu'Homère avait des idées plus nettes sur son sujet 
qu'Albert d'Aix ne pouvait en avoir sur les états asiati- 
ques; les écrivains du moyen âge avaient unecertaine 
connaissance de l'antiquité classique, et quelques- 
uns d'entre eux soumettaient leurs récits à certaines 
règles qu'ils trouvaient chez les anciens, et dont ils 
ne croyaient pas pouvoir s'écarter, lors même qu'ils 
avaient à parler de faits qui se prêtaient peu aux 
façons d'écrire des Grecs et des Romains. (Nous 
ne prétendons en aucun cas établir de comparaison 
de goût et de style. ) 

< Deux cent mille cavaliers propres au combat 
c se réunirent au château de Sooch , sans compter le 
« menu peuple et les femmes, et sans parler aussi 
« des bêtes de somme, des chameaux et de beau- 
c coup d'autres anitnaux , dont le nombre était in^ 
« calculable. On voyait à la tête de cette armée Gor« 
« baban, prince et généralissime qui brillait au-deç* 

I Albert d'Aix. 
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• SUS de tous les autres par la grande quantité de 
9 ses chariots chargés de vivres et d*armes, par le 
« nombre de cavaliers et de tentes qui le suivaient 
« et par la richesse de ses équipages. Tous les 
c princes et toutes les nations rassemblés dans son 
« camp le respectaient comme leur seigneur, et lui 
c obéissaient en toutecbose, comme à leur maître et 
« à leur gouverneur. » Nous ne suivrons pas Gorba* 
ban dans son voyage , étape par étape. Nous croyons 
pouvoir l'amener immédiatement sur l'Euphrate, 
devant Édesse, que d'abord il avait résolu d'arracher 
aux chrétiens. « Mais Baudoin était incapable de cé- 
« der à aucune menace ou à aucun sentiment de 
« crainte. » Il fallut assiéger régulièrement la place, 
ce qui donna à Bohémond le temps de prendre An- 
tioche. Les assauts étaient fréquents; mais Ëdesse 
était forte y la garnison était déterminée à s'ensevelir 
sous ses ruines plutôt que de céder au nombre. Les 
conseillers firent entendre à Corbahan qu'il perdait là 
un temps précieux, et le déterminèrent à renoncer à 
une entreprise qui , après tout, n'était pour lui que 
d*un intérêt secondaire. Antioche délivrée ou recon- 
quise Édesse tombait d'elle-même. 

Corbahan campa d'abord à quelque distance 
d' Antioche, mais des corps détachés de son im- 
mense armée vers la ville provoquaient les chré« 
liens au combat et les excitaient à sortir : ceux-ci 
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jiugèjreof qu'If vjal^ît fpiiçjiî poup euj^ r^steç 4?P? '?^ 
f ej»parl$ flfl'^llQF c^fD^^l^fe ^ju dpj^prs. « ' Lçs enne- 
< inîs ^lofs j)^rp.9jujraient \^s çhaippp^t les plaines, 
f npus dé^i^pj ^ ^ouj? aceablaiit d'injypes ; îlç Je- 
K Jlaient (^ai^j^ Ta;/ IçMrs lances jet leups glaiyeç et 
f Ips rçpeyaiiçnt dai)3 leurs ^.a^p$ ep r}an|t et en se 
f jouant; ipaîs,yoyant qu'jfs ue p^ijyaie^t attirer au 
« deljor§ auci^n /le? nôlre«, îlg jsp ^éçWèrenl à re- 
« ^purper dan? le^up camp, » Roge^ de BarjieyiUe 
jç'opiniâtf^ à sgrtir pour leç poursuivre : il fut mas- 
sacré indiigpeflpjei^Jt \ jL^ jtr<(^isiù^e jour jajjrès ren- 
trée des chr<é{fejti3 ,dau3 I9 yilJe, Ja plaine qu^e nous 
avç^ décrite ç^ Iç^ ^o^mç3 environnantes étaient 
cftuyef tes ,4Ç3 jtenteç <e^ de? ppyilloiis de T^rmée dé 
. €/)r|)jaha»,Aû^in^^^| XÇ'f/.ut ?i9/r?|y?pch^rdes m^^^ 
lîgfjqs poi|f $e (peU|'e p^ pppjinj^^icjalîon avec ja ç|- 
ÏP4€;)^, jD^ai^ ^u h<)f}li ,d/5 (iuat|;e jpvirf U vejff\f^ .^es 
preo^èreç p^çU^q^ç, )^ ,fi\ç de.Ç^^SLÎen lui avaU re- 
.pjiis^a çJï^^eHç^ pjt Kerjbp^i^^ jr ^yalt jplaçf up de 
;>spÇ Ij^ttfçijûmj?. ]^,9Ji^ jayor^s ,toys py reproc^r à 
J^bé ye^ly ,çjt jqnji bpn Anqwptiï jjl'î^yc^îr faît^e Pha- 
./•fttpoui^, 4e,ça^^iQD, dç î^ér.()yé.e^ (^ç/:i^i^ldériCj cj^s 
potentats à la ma^Çjiè.re de L^uj^ ^^V j maîa Cjp repro- 
p^e, tout |ij)^4é , qu'il soit, poyrruij être .adressé à 
J)i€n d'ajurtres. iiOr^q.u'on écrit l'hi.§foire du passé 
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^ ce\lfi pr^occup^jlÎQp ^eist lellç qi^e somyept pn 
îï'j^perçait p^s ce qui p^tplair çomjne Iç If^v ^i (|ùe^ 
jj'u^^l^jtrç CjôtQ, ii^n ypit ^?ns Jp sujç^ .<jue To^ fraîte 
cefliiîuye $*y ,^t J^JJ\^ trouyç. I^oqs ayoy)^.|ji^ jles 
épfi^s dQ puj^licjsles nos conte^îpopainf (|uipnljcpn- 
Ip^j^u |qs a8sèflaj)lées nalicui^Ie^ de Çharjem^agiie et 
|j3S anpîçps éjats-généraux avçc les j>arjlements <Jes 
jpuYçrixeiioi^i^ts cp|istijLijUoijnels jJe n^s jours. P/^u- 
y9n§-uows 4PW?* dje bojn^rMB fpj, flpus ^éto^uper s^ j^.^ 
iTQ^oiçp du il* siècle iiUrp^WJ'f |? ^H^^!?^ .9^^?)^? 
Juf'c?.? Nous jajss^rpns dope Robert Darlej» ^ spn 
jaipe ^ps ppnditions. dp tenure impogpp^ ^ celui ^(^jçs 
^d^lesde Corbahi^n j^iji C^l plaq^ dans \^ cjta^ellp^f^ 
flipu§ j^Qsserpns à d'aulrps faits. « Jai^dis aue Cq]f; 

f pprtîi y pp é|(çe Tjra^<j|,if e tpujt jà faU ^i]Q^up||^^^ çoii- 
5 verle4'MJpe.a^freu^eppuillp> 9pJL^i|ip|^9r(|i dj; i^èfiîp 

f 4|prce 4'^lrp gâtée, elle ne ,feÎ8a^ |)^| pji^ra|^nô 
/ fr^BÇ? W.#^»r^^^^^ Çprbalian , i^jint yu ces jj^u^ 
. « ol^iets, (Jit : Qui nous appren^rçi où l'on a trouvé 
f cçs ^a^mes pt ppurquoi obi jps viejBi^ .^PPPr^^r PP 
« çptre présençeTAqpoî ceux^gui les apppr.toientjré- 
,f i^or^dlrent : Glpi;jeux pripce, honneur ,du rpyaurae 
t (\es Persar^^s, pous çiypns ,<^!;pl^è ces armes ^ux 
« Francs et nous te les apportons afin que tu yoies 
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« et connaisses avec quelles armes ces déguenillés 
« prétendent nous dépouiller nous et notre pays 
« et veulent même dévaster loule TAsie. Alors Cor- 
« bahan, souriant, dit : Il est clair que ces gens 
« sont insensés et font peu d'usage de leur raison.. « 
«r Et, après avoir ainsi parlé, il ordonna qu'on Rt venir 
t son secrétaire , et il lui dit : Prends plusieurs 
« cédules et écris à notre saint pape ' et au roi des 
« Persans. » Puis vient le texte d'une lettre où Ro- 
bert prête au général turc les extravagances les 
plus bouffonnes. Il promet d'effacer le nom des 
chrétiens de dessus la terre, et l'anonyme placé en 
tête du Recueil de Baugars va même jusqu'à lui 
faire dire : Juro vobis per Machoniei et per omnia deo^ 
mm nomina. C'est une étrange chose que la pluralité 
des dieux chez des musulmans! Cependant ce n'est 
là qu'une des erreurs les moins graves que l'on ait 
faites chez les Latins au sujet de l'islamisme. Le 
même Robert moine suppose que, pendant que Gor- 
bahan s'enflait dans son orgueil , sa mère vint le 
trouver, triste, dolente et portant un visage consterné, 
et que, lorsqu'ils furent retirés seuls dans sa cham- 
bre, elle lui dit : < Mon fils, consolation de ma vieil- 
« lèsse et unique gage de mes affections , je viens à toi 
« en hâte et fatiguée d'une longue route. J*étaisdans 
c Alep, la grande ville , lorsque mes oreilles ont été 
> Le calife de Bagdad. 
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« frappées de fâcheux discours sur ton compte et 
« qui m'ont atteint le cœur d'une grande douleur : 
« on m'a dit que tu voulais combattre les chrétiens, 
« et je suis venue en hâte vers toi pour savoir si cela 
« est véritable ou non. » Et sur sa réponse affirma- 
tive la voilà qui commence une grande discussion 
théologique où elle essaie de lui prouver, à force de 
textes de la Bible et de paroles des prophètes , que 
le peuple chrétien est le peuple choisi, que s'atta- 
quer à lui c'est offenser Dieu lui-^même, à quoi 
nous comprenons fort bien que Gorbahan ait ré- 
pondu : « Je crois, ma mère, que tu as perdu la 
« raison. » Et tout cela , s'il vous plaît , est amené 
par le désir qu'a notre auteur de placer là une pré- 
diction de la ruine de Gorbahan, prédiction qu'il 
met dans la bouche de sa mère parce qu'il pense 
qu'ainsi elle sera plus pathétique , fondée qu'elle 
est sur les sortilèges , sur l'examen des entrailles des 
animaux , etc. Gomme nous l'avons déjà dit , nous 
sommes réduits, pour admettre ou rejeter les 
assertions des Latins à l'égard des Turcs, à des 
inductions; mais, fondées sur la connaissance du 
Goran et sur la certitude de l'uniformité cons- 
tante de l'histoire asiatique, ces inductions devien- 
nent des certitudes. 

Cependant les chrétiens avaient à lutter à la fois 
contre les Turcs de la citadelle, qui sans cesse rece* 

18 
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vaient des secours du deliors, et contre Im soldats 
deKerbogah, qui occupaient la plaioe. C'étaient tous 
les jours fît à toutes las b^ures de nouv^es attaques i 
soutenir, de nouveaux périls à essuyer. Ils ne dépo- 
saient point les armes et ne pouvaient prendre ain^B 
repos. Pour comUe de malheur, la disette des vivr>Q9 
était a(Srôqse. § Plps de choix , dit Guillaume de 
« Jyr, même pour les gens les plus délicats, enlise 
« les objets dont on pouvait se nourrir; plus de dis? 
« tinctioB entre les aliments sains et ceux qui ne 
« rétaient pas. Toui ce que le hasard venait offrir, 
n soit gnitniteœent^ soit à prix d'ai;geat, était ausr 
f sitôt, converti en aliments. I^es ventres af&més se 

< rassasiaient de tout ce qu'ils rencontraient , heu r 
f rpux niêflie d'en trouver en quantité sullisanUs. 
« Les nû{)les9 ies hommes libres ne roiigîssajeiit 
« pas de se présenter? en cenvîves importuns aux 
« tables des étrangers, de tendre avidement la main 
M devant des inconnus, de demander aveis une insisr 
lance lâcheuse ce que trop sou vent on leur refusât. 

< À uc(|n respect ne reienai t les matrones , les vierges^ 
« accoutumées auparavant à des habitudes de rete- 
« nue. Oubliant leur état et leur naissance , elles al- 
« laient^etlà,le visage pâle et avalé, la voixgémis- 
« santé, étouffant des sanglots propres à émouvoir des 
m aœurs de pierre , et chercfaant partout des alioienls. 
t CeUes que la violepce de la faim n^^ pouvait é}tnp-» 
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ter au poipt de les porter h repopcer ^ toute pi)- 
(Jour et à s'abaisser à ipenidier d'un fropt epdjyirçi 
allaient se cacher dans les lieux les plp§ iseer^ 
et se roorfondaient en silencOi aiqiaqt ipi@u]^fP9)|- 
rir de misère que de ^'exposer pu)i))i()n(3p)epf, à 
demander quoi que ce soit» On voyait les hop^miçs 
naguère les plus robustes, que leur valeiif ioj&igjfe 
ou leur haute noblesse avait rendus illustres ^n 
milieu de l'armée, maintenant appuyés sur 4çs 
bâtons pour se soutenir dans leur e:|^tr^me no- 
blesse, se traîner demi-morts dans les rues, ^§ur 
les places publiques, et, s'ils nepi^rlalefitp^s^ 4e 
présenter, du moins, le visage méeoppaiss^ji)]^^ 
demandant l'aumônia à tout passant, hes epf^^ts 
encore au berceau , privés de lait 9 étaient ^^po^és 
dans les carrefours, criant Yaif)jBfpentpoujr4|PJ})â9- 
der leur nourriture habituelle. jÇellgs i|ui j^r 
avaient donné le jour lepjr refusaient |e$ pn^^s 
soins de la maternité^ n^ poi^vant fnèff^ ^e su^re 
ni se procurer Qp qui leur était néce^s^rp, D^s 
hommes renonimés auparavant ppur leur gén^^i^* 
site à donner aux autres une ^}>pi)d.ante nourriture 
cherchaient maintenant les r^rajtes |es {^u^ Qa- 
chéespoury'prendreleurs repaslanthionquep^l. » 
(Sodefroy était de ce nombre. Nou§ ne poujs é,tqp- 
drons pas, comme fait Gui^laump deTyf, ^uf le cj^- 
tail affreux des aliments dont se nçurrissaiegt les 
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assiégés. Dans tous les sièges longs et opiniâtres 
des tableaux hideux en ce genre ont affligé l-huma- 
nité. La situation des croisés était si déplorable que 
quelques uns d'entre eux se glissaient le long des 
murailles et cherchaient à s'échapper, redoutant 
moins de tomber entre les mains des Turcs que de 
rester en proie à la famine. Les chefs cependant 
arrêtèrent par des mesures énergiques le cours de 
ces désertions individuelles. Alors le peuple chré- 
tien tomba dans un état de torpeur dont il ne sortait 
que pour accuser Pierre l'Ermite de tous ces maux'. 
Les assauts se répétaient journellement, et cepen- 
dant la vigilance était moins active. Une fois trente 
Turcs arrivèrent jusque sur les remparts |: Henri 
de Hache et quelques hommes à lui en tuèrent 
quatre et précipitèrent les autres dans les fossés. 
Mais, lors d'une attaque postérieure, < les hérauts 
c s'étaient épuisés à appeler les soldats et n'avaient 
« pu réussir à les rassembler. Bohémond , voyant 
c l'inutilité de leurs efforts et des siens pour faire 
« sortir les troupes de leurs retraites, envoya ses 
« agents sur divers points de la ville, et y Gt mettre 
« le feu , afln de les forcer, du moins par la crainte, 
« à se montrer en public, puisque d'ailleurs ces 
€ cœurs endurcis refusaient toute coopération pour 
€ le service de Dieu. Il réussit en effet dans son pro* 
> Anne Conmène. 
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« jet, et dès ce moment ceux-ià mêmes qu'il n'avait 
« pu réunir naguère se précipitèrent comme à 
« i'envi et s'empressèrent de reprendre leur ser- 
9 vice. Mais c'étaient de tristes moyens, et rien 
« de tout cela ne relevait le moral de l'armée, Cha- 
« cun se rappelait alors sa femme, ses enfants, son 
« riche patrimoine, qu'il avait laissés en Occident, 
< qu'il avait abandonnés pour l'amour du Christ, et 
€ quelques-uns accusaient d'ingratitude le Seigneur, 
« qui ne tenait aucun compte de leurs long ues fa 
« tigues, de la sincérité de leur dévouement, et qui 
« souffrait qu'ils fussent livrés aux mains de leurs 
c ennemis comme un peuple qui lui est étranger. » 
Et cependant, lorsqu'ils étaient affligés, le Seigneur 
entendit leurs gémissements', jeta sur eux un regard 
de compassion et leur envoya des consolations du 
lieu où il siège dans sa majesté. — « ' 11 plut à Jé- 
« sus-Christ, Dieu sauveur et Roi des rois, d'appa- 
« raitre à un de ses prêtres tandis qu'une nuit il 
« dormait dans l'église de sa chaste mère. Avec le 
« Seigneur étaient Marie et l'apôtre Pierre. 11 dit au 
« prêtre : Me reconnais-tu? — Non, répondit celuî- 
c ci ; qui es-tu, seigneur?.... Alors derrière la tête 
« du Sauveur commença à paraître la croix, et il de* 
« manda de nouveau au prêtre : Maintenant , ne 
« me reconnais-tu pas ?...,• A (|uoi le prêtrç ré- 
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^ ^tit]tia( : ie te connais seulement A la croix que 
« je *oîs derrière la tète, comme j'ai coutume de la 
€ tôîr aai îtoages faites ert l'honneur de notre Sei- 

rf giieUf* Jésus-Christ AÏorS le Seigneur lui dît : 

i Vôîl&j e'eôt mol-raéme Le prêtre ayant puï 

i tjbe b^était le Seignetit* se prosterna aussitôt à ses 
é ^li^déj ië conjurant avec supplications de venir au 
é ^éôitts des chrétiens travaillés de la faim et de 
é retirtciîiî. Le Christ lui rappela alors tout ce qu'il 
à aidii déjà fait polir eux et ajouta : J'ai consenti à 
i toutes les iflbulatîons qu'ils ont à subir, parce 
i qu*il é'éèt fait dveC les femmes chrétiennes et les 
« fértïttîës païennes beaucoup de Choses crimî- 
i nelle^ qdi më bteSâëht les yeux... Cependant, siir 
k l'lfitei*Césslon de là Vieî^ge, mère de miséricorde^ et 
i iûr les prières du pHiiCe des apôtres, le Seigneur 
« ddlgnâ dire aii prêtre f Va , et dis à mon peuple 
i qu^îl retourné vers moi, et je retournerai vers lui, 
i et que dans cîilq jours je lui enverrai les secours 
ï suffisant^..... Cette vision finie, le prêtre s'é- 
« t(3Îllâ et se niît eu prière pour demander au 
t Samt-Éôprit le don de l'éloquence. » Le môme 
joiir îl alla trouver les chefs et leur raconta ce qui 
Idl était arrivé. Aujourd'hui on dirait : C'est un rêve, 
et l'on continuerait de se désespérer; alors on 
rëhira en soi-même , on fit pénitence. L'austérité 
des pensées, l'assurance d'un secours céleste en- 
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flanimèrent Fentliousîastne et rendirent les forcés 
qtri mancjtiaietit. Mais , an resté , t'ëxâttatldii des 
êroisés eut fcientôt liri mobile pilos actif; elle fut ré- 
veillée par lin dbjèt sensible. Un certaîti prêtre pro- 
vençal, ndinmé Pierre ou Barthélémy j i^conta à 
Févêque du Puy et au comte de Saint-Gilles qiie Fà- 
pôlré saint André lui était a{jpa^u â plusieurs re- 
prises potii* PàVèrtir ^(ië, S*il creusait dànè une 
certaine pàHie de TégUse d'Ahtîdclië, dédiée â saint 
l*îei*ré, îl f trouverait fè fer de lai !àn(jè dôht 6if atafît 
percé lé sein de notre Seîghélir sûr là éroix. On 
fôtfîllâ tcltitë «lié jotiriiéè, et, vers le s^^ir, te pj^être, 
Se jetant dëhft tk fb§sé, étl rapporta on féi* dé lance* 
Quoi ^a'oii ait dH dé là crédulité des croisés ,- îï est 
faëile de niotitrer ((iïïïs ne se laissaient ps^s tèâjëurs 
tromper; hoiië âùronsf ihèthé occasion de lé prodv* 
en rendant cdtiifptcf dë6 débats âu]^qdels dbnnét liëb 
Fatithenlieité de la ^eïîqtie de Pierre. Mais liôus^ in- 
sisteront dé hoùteciu so^ eé fait, qu'ils étaient beau- 
ëbnp pins paâsionhés ^ beatrêcrîîpf pflûs ètitboiisi^tes 
qifîls n'étaient raiièhrietirs (ce qui, pêt pâréntlièse, 
petit seul faire faite de grande choses). Cette dé- 
colivèrtè, coïncidant âtëc le songé cru la vision que 
tiOus avons rapporté plus haut^ acheva de relever 
leur cotiràge et opérs^ ëh ëtxx une révolution telle 
que ces n>êmes hont mes qu'on n'avait pu faire sortir 
de leur^ nï»isoris qu'en jr mettant le feu quelques 
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jours auparavant ne demandèrent plus qu'à com- 
battre et osèrent envoyer défier ce Kerbogah devant 
lequel ils avaient tremblé jusque-là. Pierre l'Er- 
mite et un certain Helvin ou Herluin furent char- 
gés de cette mission comme parlant la langue sar« 
rasine. 

Que le lecteur se figure ici , d'un côté, un général 
naturellement fier et orgueilleux et chez qui le sen- 
timent de sa propre importance s'était accru de toute 
la misère de ses ennemis, qu'il le voie assis sur un 
trône, entouré de la pompe royale, revêtu d'habits ma- 
gnifiques, que de l'autre il place devant cet homme 
vain et superbe deux pèlerins en haillons, ne $^m- 
clinant aucunement et demeurant la tête droite, déjà il 
sera surpris, mais son étonnement augmentera en- 
core, s'il est possible, lorsqu'il entendra Pierre pro- 
noncer le discours suivant : c Gorbahan , les grands 
« de l'armée des Francs te font dire ceci : D'où te 
« vient cette ivresse d'audace d'arriver contre eux à 
« main armée lorsque toi, ton roi et ta nation, vous 
« êtes tous coupables à leurs yeux d'avoir, par une 
« cupidité immodérée, envahi les terres des chré- 
« tiens et d'avoir fait mourir ceux-ci avec toutes 
« sortes d'outrages ? Tes dieux infernaux ne pou- 
€ vaient te déshonorer plus honteusement qu'en 
« t' envoyant combattre contre les Francs. Si tu avais 
ff quet(|ue idée d^ la jgstice et que tu voulusses agir 
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« envers eux selon les règles de Téquité, nous rai- 
« sonnerions avec toi (les droits de l'honneur réser- 
€ vcs), et nous te montrerions d'une manière in- 
€ contestable ce qui doit appartenir aux chrétiens. 
€ Que si le droit et la raison ne peuvent l'emporter 
< auprès de toi sur la satisfaction de ta volonté, 
« qu'entre quelques-uns des tiens et des nôtres on 
« livre un combat singulier, et que, sans verser plus 
€ de sang, tout le pays appartienne aux vainqueurs. 
« Si tu ne veux accepter ni l'un ni l'autre (explica- 
€ tion ou combat particulier ) , ou prenez inconli- 
« nent la fuite, ou préparez vos têtes à tomber sous 
« le tranchant de nos épées. » Toutes les idées du 
prince musulman durent être renversées, et ce fut 
sans doute à l'extrême étonncment que lui causèrent 
ces paroles que les députés durent de n'être pas mis 
en pièces immédiatement. Étouffé par la colère il 
ne pouvait prononcer un seul mot, et ce ne fut qu'a- 
près quelques instants qu'il éclata, et qu'en termes 
à la fois ironiques et hautains il rejeta toute propo- 
sition et déclara qu'il entendait mener dans son pays 
tous les chrétiens enchaînés comme des captifs. 

Jusqu'ici, la narration du chroniqueur est grave 
et digne; mais il faut qu'à la .fin le mauvais goût du 
siècle perce. Il joue sur un mot et fait dire à ses dé- 
putés : chef, non de milice, mais de malice; et dans 
l§ur réplique^ dont qçusf ferqns grâce au lecteur, il^ 
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avertissaient ledi* ennemi que des signes ^viièht pard 
dans ie ciel et que bientôt tout lôarnerait à sa con- 
fusion , après qudi ils se retirèretit. Gorbahan dit 
aux siens : î Avez- vous entendu ces déguenillés ^ 
« Ces gens de mauvaise mine, ces petits hotnnle^ 
i sans ngure, avec quelle assurance ils 6ht parlé? » 
lis ne peuvent à^expllqiiefr une telle audace que pai» 
lé désespoir des chrétiens. Il se figura qu'ils vou- 
Taiènt mourir, et ordonna ft ses chevaliers, lorsqu'ils 
sortjrdient de la ville, de les entourer de tousf côtés 
sdiië léîir làisàëi* âticun moyen de fuir. Alais H était 
visiblement piéôccupé de l'issue qu'aurait toiit cda. 
CepéÉrdatit Pieth et Herluin rentraient dans An- 
(iochè et retidàlëilt conipte aux princes du résultat 
de ieii^ hiissioiii Alors, de l'avis et du consetîtement 
de toUsl, Fétêqùe du Puy ordonna un jeûne de trois 
JOiirs[ (qiîî pourrait songer à plus d'austét*lté que 
nôtlS ri^àvons décrit de misères? ) ; chacun se confessa 
èti iôutë sincérité de cœnt^ et ceux qui avaient eÈf* 
cbre quelque choëè â rtiariger le distribuèrent S ceux 
qiii n'àtvaîent rien. Péiidarit ces trois jours dh Visita 
processîonnellemeilt les églises ; le dernier jour cha- 
cun s'approcha dé la sainte table ^ et alors éetilement 
tin éotigea aux dispositions à prendre pohr le com- 
bat. On formsi dans l'intérieur de la ville sîi Corps 
d'armées distincts. Hugties-lé-Grand commanda te 
premier, de concert avec le comte de Flandre; Go- 
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deffOy dut diHge* le sécôtid; Robert dé ïï#mandle 
le trolsiètad; l'évéquë du t>tty, portant 1§ saihté 
lâfïce, eomnïaitdalt Id quàtrièttié, ïdhcrède h cîh- 
qufèiïie; Bohértiond, k la tété du èîxîôrhe, défait 
porter du secours partout dû besoin siérait ,' Rày ulond 
élûît resté dânà là tille pour tenir en l'e^pdfct la gar- 
nison dé ià citadelle '. Les prêtres, les moines, vêtus 
des ornements sacrés, sortirent des portée de la ville, 
portant des Croix dont ils signaient Id peuple de 
Dieu , et, les lUaiiig élevêds Vers Id ciel, ils s'écrialèût 
a haute voî* : * SîaUVdz votre peUplé, Seigr/èoi*, et 
« bénissez votre héritage; conddisèîi-leS ëi élevex-' 
€ leâ jusque darts rétêrttîté ; sdyéÉ-leu^, 6 ^elgnefir, 
K une tour de défeùsd en facd de leurs enrierats. ^ 

Cdrbahah voyait sortir Ids chrétidflsij plàcé stit- ari 
monticule, il demandait â Un Aquitain retié^at les 
nomst des chefâ làtinâ i leilr contenance l^éfTriiya; if 
reprocha au feliégàt de Tâvôir trompé eût le Véri- 
table état de Farmée chrétietiHe; et, dans les drdre^ 
qu^lldorlnaîl, àoti étonnèrent pei-çaît d'UUè îttanîére 
visible. Rîeri H'est pUiô propre â rendre les mâho- 
métan^ redoutable^ que léuf aveOgte superàiitlou 
quatid ils ont quelque confiance; mais, dès qU^ils 
doutent, cette ariiie puissante se tourheCohtrc eux; 
quand ils croient qu'il est écrit quMIS sétdnt sur- 
montés , Ils ne foht plus ridri pbiii' détdurndf ùii 

I Robert moine. 
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destin inévitable. C'était donc un présage de chute 
que cet ordre donné par Gorbaban à son trésorier : 
€ Dès que tu verras un feu allumé en tête de notre 
« armée, prends promptement la fuite et emporte 
« avec toi tout ce qui m'appartient. » Au contraire, 
dans l'armée chrétienne, on ne pouvait apercevoir 
aucun signe d'hésitation. Dès qu'on fut arrivé à une 
certaine plaine on s'arrêta sur l'ordre d'Adhémar 
et dans le plus profond recueillement on écouta un 
sermon. Le digne évêque était couvert d'une cui- 
rasse, il tenait élevée la lance du Seigneur, et il s'ex- 
prima en ces termes : 

« ■ Tous tant que nous sommes, baptisés au nom 
« du Christ, nous sommes fils de Dieu et frères les 
« uns des autres. Que ceux donc qu'unit un lien spi- 
« rituel se joignent dans une même affection. En de 
« telles extrémités il nous faut combattre comme 
« des frères pour le salut de nos âmes et de nos 
« corps. Vous devez vous rappeler toutes les tribu- 
« lations qu'ont attirées sur vous vos péchés, comme 
« a daigné vous le faire connaître dans une vision 
« le Seigneur notre Dieu. Mais maintenant que vous 
« êtes purifiés et entièrement réconciliés avec Dieu, 
€ que pourriez-vous craindre? 11 ne vous saurait ar- 
« river aucun malheur : celui qui mourra ici sera 
€ plus heureux que s'il était demeuré en vie; car, à 

f Robert moine. 
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« la place d'une vie temporelle, il obtiendra les joies 
€ éternelles; celui qui survivra remportera la vîc- 
• toire sur les ennemis, s'enrichira de leurs trésors 
« et n'aura plus à souffrir de la disette. Vous savez 
« ce que vous avez enduré et ce qui est maintenant 
c devant vous. Le Seigneur a fait venir sous vos 
« yeux, que dis-je? sous vos mains, les richesses 
« de l'Orient; prenez courage, et montrez-vous 
« hommes de cœur, car déjà le Seigneur envoie les 
« légions de ses saints qui vont vous venger de vos 
« ennemis. Vous les verrez aujourd'hui de vos yeux, 
c et lorsqu'ils viendront ne craignez pas leur bruit 
« terrible : ce ne doit pas vous être une vision inac- 
« coutumée , car ils sont venus une autre foiBà votre 
« secours. Mais les yeux des hommes s'effraient à la 
« vue de ces citoyens d'en haut. Vous voyez comme 
€ vos adversaires, le cou tendu à la- manière des 
« cerfs et des biches craintives, attendent votre ar- 
« rivée, plus prêts à fuir qu'à combattre; car vous 
« connaissez bien leur manière d'agir, et vous savez 
« qu'après avoir tiré leurs flèches ils ne se fient plus 
« qu'à la fuite. Marchez donc contre eux au nom de 
« notre Seigneur Jésus*Ghrist , et Dieu soit avec 
« vous '. » Tous répondirent Ameny et les différents 
corps se mirent en marche. Toutes les fatigues étaient 
oubliées, et l'imagination des Latins était tellement 
échauffée qu'ils crurent effectivement apercevoir les 
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l^OM eèk8Hf»% f IV leur adjoopfioo , dît un au- 
m teup 0oiite|oppi9Îji«lp nombre de oos corps d'a^- 
« mées se tr<>n^d P^^ ^ trebe : saipt Georges, saint 
« Mercore, fidipt Pémélrins furent aperçus à la tê(e 
< d^ eonibaUants % » 

Les Turcs ne tînren^ pas contre la première a(- 
taqu^ } eepen(|9f|^ ils se formèrent en deux corp§, 
avec rinlention d'envelopper nos gens : l'un dut leqr 
tenir tête en face, tandis que l'autre, en sa détour- 
nant \efs la mer, dut les prendre en flanc. Mais ce 
dernier corps n'^yaii^ pu soutenir une vigop^ 
rense attaque fl^sclirétipnS; ceux qui )a composaieiit 
n'imaginèrent rieri de mi^ux, pour ^ mettre à ço)i- 
vert» que de mettre le feu à deis herbes sèche.s p% 
hautes qui dans ce q^omeot se trpuvai.ent entre ei|x 
et leiirs adver/^res. Upf ffi^méç ép^i^s^e les c^che 
bientôt; w^is alors le trésorier dç Cprbahan §e rap- 
pelle l'orKJIre dfi wn maître, et ^ f^l^^ entraîne ce|ie 
du peu de gi^qg qui é^^îent epcçre idi^pi^sés ^ onjr 
ferpl^. ^ûRis ^'arr^ler À r^niassier les d^âpouilles Ips 
vainqueurs poursuivirent les fuyards fort au*del^ (le 
leur oamp, et l^s Syriens et les Arrqénieiis ac^Vjè- 
rent d'anéan^r cette armée si florissante qiielqu,es 
heures auparavant* L^$ chevah'ers étaient loin de la 
villjs à la nuit tpnibante. M§ se rendir/ent au camp 

I Raymond d'Agiles. 

* Oo«t« JFraivcQr^m pi Aliorun) UiçrosoL 
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i|ps vaincus pour p'y reposer, S\ >!? ï trppyèrent à 
manger autant qu'ils epr<^pt ))esoin. « Car;, d^ 
f Robert) ces ^écréapts, avant qup Diejj ^nvoyât 
f l'effroi dqins leur pœur, avaiept priépi^ré des vîan- 
9 4^ §t de^ me^s de tpi)^^ sprtes dans (i^s poêles^ 
f 4e§ n^armites, des phaudière§ et d^s pp^s; mai^ 
ç les nialheureux qui avaient apprêté topt cela ne 
§ purent ni le cuire ni le manger. » Au reste ^ ce 
fyt un spectacle vraiment chrétien que celui qu'of- 
frît celte nuit ^u canap 3près une victoire signalée^ 
L'évêque du Puy, en cuirasse et armé 4o 1^ saînfe 
)ançe, pleurait de jpie et exhortfiit ses frères à ren- 
4re grâces à Pieu. \\ modérait les rires et les jeu^ji:; 
l'effet de sa présej^pe se réjDléchissait sur tous, et niû 
devant lui n'eût osé proférer pne vaine parole. « L^ 
a jserenpuyela pour nous, dit %ya)Qp4 d'AgUi??, 
< réyéqemenjt (|e ^amarie, 9u sujet de la mesure de 
« fleur de (S^ine de froment et ji'prgP, qui était ven- 
« due au pri?: d'iine statère. Ces choses se p^ssèren^ 
f la veille de la fête des apjitres Pierre ej Paul. » 

Dès que {e commandant de la citadi^le avait connu 
la déroute de ses coreligionnaires, il avait demandé 
qu'on lui donnât pour sauvegarde une bannière 
chrétienne, he comte de Saint-Gilles était resté dan§ 
la ville, comme nous l'avons dit; il lui envoya la 
sienne , et elle flotta un moment sur les remparts 
de la forteresse. Mais quelques Lombards ^yant fait 
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connaître à Témir que ce n'était pas la bannière de 
Bohémond et que ce prince était mattre de toute la 
ville, il la renvoya et fit demander une bannière 
normande. Bohémond lui envoya la sienne, et, sur 
son invitation , il alla conférer avec lui. A la suite de 
l'entretien qu'ils eurent ensemble il fut arrêté que 
ceux des Turcs qui voudraient recevoir le baptême 
resteraient à Antioche et que les autres se retire- 
raient sans qu'on leur fit aucun tort, conditions qui 
furent scrupuleusement observées; l'émir fut bap- 
tisé par Adhémar de Monteii. 

Lorsqu'on fût revenu de l'état d'agitation où Ton 
avait été jeté par la joie de la victoire ', l'évoque du 
Puy songea à rétablir dans Antioche le culte chré- 
tien dans toute sa splendeur. Pendant que les Turcs 
avaient été maîtres de celte grande ville ils avaient 
profané la plupart des lieux saints, certaines églises 
avaient été converties en écuries, d'autres en bazars. 
Partout ils avaient gratté ou mutilé les images des 
saints « qui servent de livre aux gens simples, au 
« menu peuple, et qui sont pour les hommes les 
« plus ignorants une leçon perpétuelle. » Une seule 
église avait été respectée et laissée aux chrétiens res- 
tés dans la ville : « c'était celle de la bienheureuse 
« Marie *. » 

t Guillaume de Tyr. 
^ Albert d'Ail. 
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Nous n^assurons pas, avec TaDonyaiedont ^i sou- 
vent nous avons invoqué le témoignage ^ qu'ilse irou^. 
vait à Antiodie trois cent soixante couvents et des 
paroisses en proportion. Nous avons vu trop sauvent 
les auteurs du 4 r siècle, chercheriesrapprocheipents 
pour ne pas croire que le plaisir de faire cçrrespon- 
dre le nombre des églises d'Antiocheavec celui des 
jours de Tannée ne l'ait porté à exagérer quelque peu* 
Celui-ci ne doit pas même èlre considéré comme une 
supercherie, c'était là une figure de rhétorique qqi 
avait coursalors et que chacun prenait pour ce qu'dle 
valait. Mais, tout en répétant ce chiffre énorme, nouis^ 
adukettons cependant que le nombre des églises 
d'Antiocbe était considérable , et nous .y sommes 
j>ortés non pas seulement par des considérations re- 
latives à la population, mais encore par la conn$tis- 
sance que nous pouvons avoir de la nature particu- 
lière de la dévotion grecque. Ce dut donc ^ être. une 
longue et sérieuse affaire, que le soin de rétablir le 
eulte chrétien daps. toute sa splendeur. D'abord on 
prit sur le butin l'or et l'argent nécessaires pour 
faire^ des candélabres, des croix, des calices, pour 
acheter les livres et les ornements nécessaires à la 
célébration du culte; on employa également des 
étoffes de soie pour faire faire des vêlements sacer*- 
dotaux et des couvertures d'autel; puis, après avoir 
consacré des sommes considérables à la dotation des 

i9 
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ministres du Seigneur, on songea h rétablir le clergé 
et à combler les vides que la perséculîon avait feits 
dans la milice du Seigneur. On conserva la dignité 
de patriarche au 6rec Jean ; mais deux ans après il re- 
connut lui-même qu'en raison de sa naissance et dé 
seà idées religieuses, Uétak, dit Guitfaume de Ty r, pen 
mile anx Lutins, et H se relira de lui-même ; alors ott 
lui donna pour successeur Bernard , ancien chapelain 
de révêque du Pify. Nous ne parlerons pas du reste 
du clergé, parce que le lecteur prévoit sans aucufi 
doute que toilt ce qui se rapportait à la religion fut 
réglé sur une fort grande éfehfeHe. Après Dieu vien*- 
nent les hotnmes. On se rapp^^ que la possession 
pleine et enlière de to principauté d'AhtIoche avait 
été promise à Bohémond lorsqu'il avait découvert ao 
conseil «es rehtîons avec Émir Feir. Raymond setrï 
avait protesté contre cette promes^ , et il persîstaft 
dans son sentiment ^ Retenant toétïte, au moyen des 
tironpes cpi'il y avait placées, là port^ du Pont et tes 
tours adjacentes : c'était là une pomme de discordé, 
et quelqfnes auteurs contemporains assurent que si 
l'Empereur était arrivé dans ce moment il aurait pu 
sans grande opposition se rendre maître de la ville, 
Ni0tre anonyme prétend même que Hugues-le-Grand 
et h comte de Hainaut ne furent envoyés à Conslati- 
tindple que pour engager Alexis à venir en recevoir 
)«BQ{of8} mais les plus frçindes divergences d'opî*» 
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nioti règhent à ce isujct. Albert d'Ait preml la t|ùeâ« 
tîon précisément à l'inverse; Il s'exprime ainsi : 
' Peu de temps après la victoire que Dfeu leUr 
avait accordée, les princes, qui avaient à <^ùr da 
se montrer fidèles à leurs serments, envoyèrent 
BaudoiDg comte de Hàinaut, et bugues-le-Grand^ 
frère dtt roi de France, en députaiion auprès da 
l'empereur des Grecs pour lui faire demander les 
motifs de son indigne conduite à l'égard an peuple 
de Dieu, et savoiripoùrquoi il avait négligé de iéur 
envoyer dans leur détresse les secours qu'il avait 
promis, puisqu'il ne les atait trouvés en sioéuiie 
occasion trompeurs ni perfides. Les princes enjoi- 
gnirent encore à leurs députés de déclàfet iau même 
empereur qu'ils se considéraient comme dégagés 
d& toute i^ome^se et de toMl serment, pui^ue 
lui-môose leur avait manqué de parole en suivam 
les iasianatiaiie des bomm^ timides qui avaiefif 
déserté leur camp. » 

Guillaume deTyr est moins violent , par consé^ 
q^ent plus croyable, et dit seulement que les eroisés 
envoyèrent des députés à l'Ensp^reur pour lui faire 
savob qu'étant sur le point de partir pour Jérusalein 
ils espéraient qu'il ne différerait plus de les suivre ^ 
qu'autrement eux-mêmes se croiraient dégagés de 
toute obligation envers lui, Quoi qu'il en soit^ les 

I Albert <f AU, My.V» 
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anibassadeurs prirent leur roule à travers TAsie- 
Mioeure. Aux environs de Nicée Baudoin de Hainaut 
tomba.dans une embuscade. et disparut sans qu'on 
pût savoir depuis quel avait été son sort. Quant à 
|Iugc|es-le*Grand il arriva àGonstantinople à travers 
mille dangers. < Il s'acquitta de la missipn qu'on 
« liii^vaitconfiée^ mais il ne fit aucune réponse aux 
« princes qui l'en avaient chargé et ne retourna 
« plus auprès d'eux. Cette action coupable fut d'au- 
^ tant plus remarquée qu'il était lui-même plus dis- 
c tingiiépar l'éclat de son nom et de son rang; car, 
« ainsi que l'a dit notre Juvénal , 



. c Omne «oimi vitium ianto coAspectins in $e 
« Grimen habet, quanto qui parât major habètuT *. > 



De tous côtés on apportait des vivres au port Saint* 
Siméon % et, tandis que les pèlerins jouissaient de 
rabondànceet du repos, un nouveau fléau vînt les 
accabler. Une maladie épidémique éclata dans An* 
tioche et enleva une grande quantité de nobles et de 
gens du^ menu peuple. Le vénérable évoque du Puy 
fut un des premiers frappé : il expira le d" jour du 
mois d'août, « Lps nobles et les roturiers déplorèrent 
« amèrement sa mort '. Nulle tribulation n'avait 

1 Guillaume de Tyr. 
s Albert d'Aix. 
3 Kol>ert moine. 
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« causé dans l'armée du Seigneur une tristesse égale 
« à celle que causa cette mort; tous te pleurèrent à bon 
« droit, car il était le conseil des riches etleconso- 
« lateur des affligés^ le soutien des faibles^ leirésof 
« des indigents. 11 avait coutume de dire aux che^a«> 
« liers : Si \ons voulez triompher et être amis de 
€ Dieu, conservez la pureté de votre corps et ayez pî- 
< tié des pauvres. Nulle chose ne nous préservera 
« autant qne l'anmône ; elle garantit mieux qu'un 
« bouclier, elle est aux ennomis plu^ aigué qu'une 
« lance. Que celui qui ne sait pas prier fasse l'au-* 
« mène, etilpriera pour lui-même. » 

Adhémar de Montëil fut enterré dans Téglise de 
Saint-Pierre k Antioche, et llàoul de Caen donne 
ainsi son épiiaphe : « ' Ici est enseveli un homme 
« trôs^illtistre, émule de M(âse par la science, le 
« zèle, les vertus et les fonctions. Moïse fut le om* 
« ducleurdu peuple, celui-ci le fut aussi; tous deux 
« le conduisant au Christ, tous deux envoyés par le 
« Ciel; tous deux égalementnélés pouf la justice et 
• pour la science, ils furent tous deux médiateurs 
« entre Dieu et le peuple. On rapporté que Moïse se 
« mît en voyage pour la terre de'Chanaan : celuî-cî 
« aussi s'est mis en route pour la terre de Chanaan 5 
« mais il ne fut pas donné â Moïse d'y entrer et à ce- 
« lui-ci non plus. De longs jeûnes concilièrent Dieu 

» Chap. 95. ' 



^ 
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I à Moï^ej C6lai*ci ûu36l a été consacré à Dieu par 
g une loQguo faiBiae« Uoïso fut le remplaçant de 
M Dieu; cle marne celui-ci a remplacé le pape Ur- 
n bato, Iqi-mêimc reaiplaçant dç Dieq« Dieu les a en- 
« voyés run et l'autre, n 

QiiMd nous disions que tesj&oriyaias du 11'' siècle 
aimaient lea rapprochements y nous n'avions pas tort 
comme aq voit. La mar( d^l'évêque du Puy n'était 
pas seulement un sujet d^aiSiction pour les croisée 
8ÛUS le rapport de raffection qu'il avait su leur in- 
spirer; Adbéta^r était encore auprès d'eux le rc^ 
présentant du saint-siége» et ils crurent devoir oon- 
fUlter le pape sureequ'ib avaient à faire; leur I^re 
Mt longtie, mais» lette qu'elle nou a été conservée 
par Fouloher de Chartres, c'est nq document im- 
fiorlant > et nous pe pouvons nous dispenser de la 
oit^r : 

f Au saint et vénérahle seignçur pape Urbain. 

« Bohéo^md; Raymond^ comte ^le Saint-Gilles; 
« God^^foy, ducdeliûrraine; Robert, comte dei Npr* 
f mapcli^; Robert, comte de Flandre, et Euslache, 
t eopatû do Boulogne, 

If Salut, fidples services et véritable soumission 
1^ en Jésus-Christ, comme des enfants le doivent k 
f Iwr père spirituel. 

c Nous voulons et désirons te faire connaître que, 
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f gràco H l'ei(Cô6aivo miséricorde du Seigneur et à 
« $cm 9ppm ipapifeslQ, Anlioche e&l tombéeeii notre 
« pouvoirj que les Turcs , qui avaient fait beaucoup 
« d'affronts à notre Seigneur Jésus-Christ» ont été 
« pris ou tués , et que nous , pèlerins de Jérusalen^ 
c nous aypns vengé sur eux les injures de Jésus- 
% Christ notre Seigneur, le Dfeu toul-puissant.Nous 
« souhaitons au^^i l'^ppr^ndr^ compiept , apréa les 
fi avoir d'ahçrd as^j^gé^ dan« cette viil^, nou^ nous 
f SQinme^ vu assiégés par ceux.de cette pation venus 
« du JCprassfini d^ J^rusalçm, du pays de Opmas ei de 
f beaucoup d' AU tf es régioi^s , eX coin ment nous ayoïys 
i enfin étédélt vrés p9r la miséricordede Jésu^-Cbrist^ 
M Après donc que pou§ ipûmes (ainsi que tu l'asâaq^ 
« dQute entendu dire) pris la ville de Nieée, v^inc^ 
ê dans un champ couvert de fleurs, vers les cale^- 
5 des de juillet^ une multitude innombrable delur^ 
f accourust à notre rencontre, nus en fuite et dé- 
« pouiUé de toutes ses terres le grand So|iman> con- 
« quis et pftciiié toute laRomanie^ nous marchâmes 
% vers Antioche pour l'assiéger . Pans ce sié^ nous 
« eûmes beaucoup à souffrir dee combats q\ie nous 
c livraient sans cesse les Turcs et les païens de^ pro- 
i vinces voisines , qui nous .attaquaient en si grand 
« nombre qu'on pouvait dire avec vérité qu'ils nous 
< assiégeaient plus que nous n'assiégions ceu^d'An- 
f tioehe*Kou9 triomphâmes enfin dan$ tous ces corn- 
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t bats, et leur heureuse issue releva la gloire de la 
« foi chrétienne, comme nous allons le raconter. Moi, 
♦ Bohémond, je conclus une convenifonavec un cer- 
« laîn Turc qui me livra la ville d'Àntioche. Un peu 
« avant le jour" j'appliquai les échelles à la muraille, 
« et nous nous rendîmes ainsi maîtres, le 3 des nones 
« de juillet, de cette cité, qui auparavant résistait à 
« la puissance du Christ. Nous tuâmes Gratien(Cas« 
if sien), le tyran de cette même ville, et beaucoup de 
« ses soldats. Quant aux femmes, enfants et parents 
« de ces infidèles, nous nous en sommes empares, 
«ainsi que de leur or, de leur argent et de tous 
« leurs biens. Nous ne pûmes cependant emporter 
« te château d'Antioohe, fortifié de longue main 
« par les Turcs. Maïs le lendemain, lorsque nous 
« nous disposions à Tattaquer/nous vîmes tout & 
« coup se répandre dans la campagne une multitude 
« infinie de païens que nous savions en marché 
^ pour nous combattre et que nous avons attendus 
« longtemps hors des murs* de la ville. Ils nous as- 
« siégèrent le troisième jour, introduisirent dans le- 
« dit château plus de cent de leurs hommes d'armes, 
« et essayèrent de pénétrer par la porte du château 
« dans la portion de la ville qui , placée au pied de 
« ce fort, nous était commune avec eut. Mais, cam- 
« pés sur une autre hauteur opposée à ce château, 
« et craignant que les Turcs en grand nombre ne 
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» s'ouvrissent de force un passage jusqu'à nous,' 
t nous gardâmes avec vigilance le chemin qui se- 
t parait les deux armées et descendait vers la cité, 
c Nous combattîmes nuit et jour au dedans et au 
« dehors des murs, et nous contraignîmes enfin l'en- 
« nemî de rentrer par les portes du château qui 
<r conduisaient à l'intérieur de la ville et de regagner 
« son camp. Les Turcs, reconnaissant alors quedd 
« côté dû fort ils étaient sans moyen de nous nuire 
t en rien, nous bloquèrent si étroitement de toutes 
c parts dahs Ântioche que nul dçs nôtres ne pou- 
« Yaît ni en sortir ni arriver du dehors jusqu'à 

• nous. Nous fûmes tous d'autant plus chagrins et 
« désespérés de notre position que beaucoup de nos 
c gens, succombant sous la faim et une foule d'au- 
é très maux, se trouvaient réduits à tuer et à manger 
« les'^ chevaux et les ânes, épuisés eux-mêmes par le 
« défaut de nourriture. Cependant la clémente mi- 
« sérîcorde du Dieu tout-puissant veillait sur nous 
c et vint à nôtre aide : grâce à elle , l'apôtre André, 

♦ dans une vision trois fois renouvelée, révéla à un 
€ certain serviteur de Dieu i' existence de la lance 
« consacrée au Seigneur, avec laquelle Longîn perça 
« le côté de notre Sauveur, et il lui montra en songe 
« l'endroit môme où elle gisait cachée. Nous la trou- 
€ vâmesen effet dânsTéglise du bienheureux Pierre, 
w prince des apôtres. Aussitôt consolés et fortifiés 
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par CdUo heureuse découverte et (>ar beaucoup 
d'autres révélations d'en haut, nous qui peu au- 
paravant étiojQS en proie à raffliction et à Teffroii 
maintenant pleins d'ardeur et d'audace, nous noui^ 
excitions à combattre. Après donc avoir été aias} 
assiégés trois semaines et quatre jours, nous nou§ 
confessons dp toutes nQ3 iniquités, êl, mettant no- 
tre copfiance en Dieu, la veilla môme de la fête 
4es saints apôtres Pierre et Ps(ul, nous sortons 
des portas de la ville dans tout l'appareil du oomr 
ba^; nous étions §i peu, que les Turcs disaient-h^iur 
lemept que, loinde venir leur, livrer bataille, naûg 
prenions la fuita, M^is nous, préparés tous à biep 
faire et a;yant rangé eu bon ordre nos gens de 
pied et w^ hotameis d'armes, noijis marchons au- 
dacieu^emeot^ et précédés de la lance teinte du 
san^ 4h SpigQ|PUr vers l'endrok qù les ennemis 
avaient péuni leurs troupes lea plus fortes et les 
plus vaillantes, et nous les contraignons de fuip 
de ce premier çbaqip de bataille ; eux fdors, suir 
v%nt leur usage,, commenoent à se disperser de 
toutes purts, occupent les collines » se jetten( ^v^t 
tant qu'ils le peuvent dans tous^ les chemins ^ 
s'efforcent de jiw^L cerner , se flattant ^ nous 
massacrer 4]iinsi tous à la fois. Mais d'une part ime 
foule de combats nous avaient appris à nous ga- 
rantir de Içgrs ruses et de leurs projets |[ de Vautre 
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f la grâce nûséricprdicuse de Dieu dou9 recourt si 
n efljcacemem que, quoiquo trè9 pçu nombreux eq 
n cornparaisou d'eux , nous les resserrons tous sur 
« un seul poiiUf et, ainsi rç^serrés, qqus Içs forçons» 
« par Taide de la droite du Seigneiir, qui combat 
f qveç nous, de fuir et de npus ab^udonner leur 
f c^inp et toutes le9 richesses qu'il contient. Aprè$ 
« tes (^voir ainsi v^iuçus et poursuivis pendant 0u| 
< le jour, nous rentrons pleins de joiç d^ns Antior 
f che. Un per|ain ^fnîr r^pf^rtué dans )e et^^toau 
^ dpnt QQ a pv|é q«dessu9 avec mille des siens se 
4i rend alors i Bohéçi^Pi^d» et touS| d'un cousente- 
f m^nk unanime, reçoivent le«cei^u 4e leur «oumis^ 
% fîop à la foi chrétienne. 

t Âin^i donc notre Seigneur J<3sqarChri$t^ (içnt 
« maintenï^nt Antiocbe tout entière asservie 9 la foi 
« et à la religion romîliJ^e. Mais pomme d'ordintire 
« quelque afiliction se m^W toujours aux cbo^ les 
n p)us heureuses, l'évoque du Puy, que tu ^Qv\fi 
« avais 4onné pour ton vicaire (cette guerre» od il 
« a'est conduit avechonneuri ^ne fpi&^rm}née}| e^ 
« n^prt le jour des calendes d'août- Nous^tesenC^nts» 
« orphelins maintenant du pèrç à qui tu nom avais 
« cpnfiés, nous te j»uppUons, toi^ notre père spiri- 
c tuel , qui nous ouvris 1^ route ^ qui nous entraînas 
« par tes discours spirituels à abandonner nos terres 
i et toutes nos rlçhessesi, qui nous ordonnj^ de ^uj* 
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« vre le Christ en portant sa croix, et qui nous re- 
« commandas de glorifier son saint nom, nous te 
« supplions, disons-nous y de venir vers nous pour 
« achever ce que tu nous fis entreprendre et d'en- 
t gager à t'accompagnér tous ceux que tu pourras 
« réunir. C'est ici en'^ effet que 1^ nom chrétien a 
« prfs naissance; car, après que le bienheureux Pierre 
« eut été intronisé dans la chaire que nous contem- 
« pions ici chaque jour, ceux qu'on nommait dans 
« le principe Galiléens furent d'abord, et surtout à 
« cause de Pierre, appelés chrétiens. L'univers nû 
<r trouvera-t-il donc pas très-convenable que toi , le 
•f chef et le père de la religion chrétienne, tu vien- 
« nés dans la viile principale etcapitale du nom chré- 
« tien et que tu conccîtires pour ta part à une guerre 
« qui est la tienne? Nous avons bien, quant à nous, 
« dompté les Turcs et les païens, mais il n'e^t pas 
« en notre pouvoir de triompher dés hérétiques grôcs; 
« arméniens, syriens et jacobites. Nous lé mandons 
« et le répétons par conséquent à toi, nôtre père irès*- 
« cher. Viens donc, toi, père et chef des chrétiens, 
M dans le berceau de ta paternité. Toi, le vicaire 
« du bienheureux Pierre, accours t'asseoîr dans sa 
« chaires visite-nous comme ics enfaiits toujours 
t prêts à t'obéir dans les choses bonnes à faire; 
« avec le secours de notre courage, détruis et déra- 
« cîne par ta présence et ton autorité toutes les l^é- 
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« résies de quel<juo genre qu'elles soient; que ton 
€ voyage ainsi achève de nous conduire dans la route 
« Qù nous sommes entrés d'après ton, ordre, nous 
« ouvrelesportesdel'uneot l'autre Jérusalem, rende 
« libre le sépulcre du Seigneur et élève le nom 
« chrétien au-dessus de tout autre nom. Si lu viens 
« vers nous et terminas avec nous le pèlerinage que 
« tu nous as fait entreprendre, tout l'univers te 
« sera obéissant. Puisse te déterminer à céder à no- 
« tre prière le Dieu qui vit et règne dans les siècles 
« des siècles! Amen. » 

Cette lettre des croisés contenait, comme on le 
voit, outre des détailsi propres à confirmer l'opinion 
que nous avons émise sur les faits précédents , des 
raisons très-fortes pour déterminer le .pape à hQ 
mettra à la tête de la guerre, sainte; mais l'état de 
l'Europe ne le permettait pas plus en i098 qu'il no 
l'avait permis en 1095. Henri IV et son fils se dis- 
putment l'Allemagne et l'Italie, triste suite de l'affaire 
des investitures; en Angleterre l'Église était menacée 
dans la personne de saint Anselme. Il fallait de toute 
nécessité que le chef de la catholicité fût en position 
d'aviser aux circonstances. 

« ' Dès que Bobémond eut pris en main le gou- 
« vernement d'Antioche, il alla s'étaOîr avec ses 
« gardbs dans la citadelle, située sur le point le plus 

I Albert d'Aix. 
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« élevé delà tnotilagne. > 11 ne se «eràfl pas Consi- 
déré fcômiilô vértlâbîé seîgneuf d'Anlioché s'il rt*a- 
vait psls habité un château iâolé et muni de fortifica- 
tions particulière^. Comme nous Tavons dit, les 
sentiments qui avaient porté les grands et les gens 
du peuple à entreprendre lia croisade étaient d'ulre 
nature fort différente, et pendant tout le cours de 
Texpédition il est facile de trouver des traces de 
cette différence. Chez les uns, le nom seul de Jéru- 
salem avait opéré le prodige, et ceux-là c'étaient les 
pauvres qui étaient partis les premiers et qui avaient 
incontestablement le plus souffert; clicz les autres, 
le nom de la ville sainte avait bien , il est vrai , fait 
vibrer une corde religieuse, mais î*enthousîasme 
qu'ils éprouvaient en quittant les lieux qui les avaient 
vus naître tenait aussi à cet esprit d'aventure, à ce 
goût denouveauté qui possède toujours des gens isolés 
et ennuyés; chez quelques-urisaussiîes îhlérêts mon- 
dains s'adiaîent aux pensées religieuses et aux idées 
chevaleresques. Baudoin était devenu seigneur d'Ê- 
desse, Bohémond était prince d'Antîoche, et leur 
établissement était pour les autres un objet d'ému- 
lation toute terrestre. Dès qu'on eut pris dans là 
ville conquise le repos que tant de fatigues avaient 
rendu nécessaire, « ' le peuple demanda à grands 
n cris Fordre du départ 5 de tous côtés on soîlîcîtaii 

I CuiVauroe de T^pr^ 
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« les princes de se préparer à reprendre la route de 

< Jérusalem et de satisfaire aux vœux qu'ils avaient 
« prononcés en entraînant les peuples à leur suite. » 
Cette demande donna lieu à une délibération du 
conseil supérieur. « Les uns pensèrent qu'il serait 
« convenable de partir sans le moindre relard et 
« de répondre avec empressement au désir du peu* 
« pie; d'autreSy redoutant les chaleurs excessives de 
« la saison, et surtout le manque d'eau , craignant 

< de nouvelles calamités pour des hommes affaiblis 
« par une longue disette, et pour les chevaux encore 
« mal rétablis de leurs fatigues, jugèrent qu'il vau- 
« drait beaucoup mieux attendre une température 
« plus douce et différer jusqu'au commencement 
« d'octobre; ils disaient que, pendant cet intervalle^ 
« oh achèterait d'autres chevaux, que ceux qui res- 
ff taient encore dans Tarmée auraient le temps de 
« se refaire, etc. » Cette dernière opinion prévalût, 
et les princes, après s'être donné rendez-vous pour le 
terme proposé, se séparèrent, et quelques-uns se li- 
vrèrent à des expéditions particulières aux environs 
d'Àntioche. Ces expéditions et les discordes qui ne 
tardèrent pas à éclater feront le sujet du chapitre 
suivant* 
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« ' Bohémoiid descendit en Ciliciey s'empara suc* 
ccessivement de Tarse, de Mamistra, d'Adana, 
« d'Âna\arze, plaça des garnisons dans chacune de 
« ces villes et occupa bientôt tout le pays. » Les 
Wtres princes se répandirent dans les localités en- 
vironnantes, s'occupant uniquement du soin de ré- 
tablir leur santé. Beaucoup poussèrent leur marche 
jusqu'à Édesso et y furent brillamment accueillis 
par Baudoin; mais bientôt les habitants furent acca- 
blés du nombre de ces visiteurs, Les sentiments des 
Latins pour les Grecs n'avaient pu se modifier de- 

• GuiOavme de Tjt. 

20 
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puis leur passage à ConsUntinople. A Édesse ils 
étaient les maîtres , et le lecteur peut comprendre 
facilement qu'ils oe s'y gênaient guère. Guillaume 
de Tyr avoue qu'ils écrasaient les habitants par toutes 
sortes de vexations. Les Grecs regrettèrent de s'être 
soumis à Baudoin, et se lièrent secrètement avec lea 
princes turcs du voisinage pour tuer ou massacrer 
lui et les siens. Leur projet fut découvert t quelques- 
uns des' conjurés furent arrêtés; la torture leur ar- 
racha des aveux et des poms propres, et tout ce 
qu'on put saisir de coupables fut puni avec la der- 
nière rigueur, des fortunes énormes furent confis- 
quées, et Baudoin attira auprès de lui un nombre 
plus considérable encore de Latins. Ainsi donc les 
antipathies religieuses des Occidentaux et des Orien- 
taux étaient Inextînguîbles ; les fiotiveau* venus ne 
potrvalent coièptef» que sur ettx-mêitie» h^sqii'tt «'«- 
gîsistfrtt de défendre leurs conquêtes : c^étôît là un^ 
cîrconstarnce déplorïible et (fui detaft dès te prifieipe 
ifeîre désespérer des résultats de la croisade disms 1* 
pays quj en était l'objet principal. 

Mais telles ne sont pas les seule» particularités at- 
tristantes qui se rapportent à ce temps d'arrêt dans 
la guerre sainte. Tant qu'un danger imminent pe- 
sait sur l'armée les chefs mettaient de côté leurs 
fftknitiés particulières, leurs mesquines susceptlbr- 
lités; en temps de paix et de repos tout cda devait 
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peparaltro. ftodoBn, prince d'Atep, avait quelque 
raison de se plaindre du gouyerneur de son château 
de Ha*^art1) (Hezas); celui<<^i, se voyait hers d'étal 
de braver la colère de son souverain, fit dé magoi* 
fiques promesses a Godefroy pour le cas où îl vou« 
drait venir à son secours. De grands avautages pou- 
vaient résulter de cette affaire : Godefroy y entra , 
mai» Bdiémond et Raymond refusèrent de le se* 
couder, « jaloux, dit Guillaume de Tyr, de la pré*^ 
« férence que fe gouv^neur d'Hazarih sembls^t 
«avoir témoignée pour le doc en s'adressant d'à* 
« bordâulm. » Gë ne fut qu'après d'ins(aptô& prières 
qu'ils consentirent enfin à se joindre à lui. Roéoao 
n'osa les attendre devant Hasarth , et , après ua 0n?< 
gagemènt sans importance et dtoot les chrétiees aiï« 
renl l'avantage; le gouverneur turc, leur altié^luli 
délivré de. toute crainte. Après avoir |ter«tÎQé<iettiè 
af&ire Godefroy se rendit à Édesse et sdcoada San 
frère dans ses plans d'agrandissement. 

Cependant Raymond , jaloux de né pas s'engoÊurdw 
dans ViMveté, était sorti d'AntioelM avec aon escorte 
et un gf É^nd nombre de pauvres gens du peuple el| 
avait mis le siège devant Albar '. G'élaitaiBd/KÎUq 
très^forte, située à deu!K journées de marehû de la 
^amièré. EUe ftU bientôt réduite à se rendre : qq 
passa au fil de l'épée tout ce qu'on y trouva de Turcs 

I Peut-être Bir, sur l'Gupbratf • 
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et de Sarrasins \etj lorsque le comte se fut rendu 
maître de la contrée environnante, il désigna pour 
éréque de ce pays un certain Pierre de Narbonne 
qui faisait partie de sa suite et qui reçut pour son 
entretien la moitié de la ville. Il fut depuis élevé au 
rang de métropolitain. 

, Le terme convenu était passé de près d'un mois 
lorsque les princes se réunirent à Antioche pour 
s'entendre sur la continuation du voyage '. Bohé- 
mond voulait qu'avant tout on accomplit dans leur 
intégrité les promesses qu'on lui avait faites au sujet 
d' Antioche; Ray mond refusait toujours de lui re- 
mettre les points qui étaient occupés par ses gens. 
Une assemblée se tint dans Téglise de Saint-Pierre; 
chacun plaida ^a cause. Raymond insista sur le ser- 
ment qu'il avait prêté à l'Empereur à l'instigation 
de Bohémond, disait-il , et voulait qu'en recevant la 
souveraineté de cette ville importante son adversaire 
se soumit à la clause sauf la fidélité due à Alexis. 
H demandait 9 de plus, que chacun gardât ce qu'il 
tenait jusqu'à la délivrance du saint-sépulcre , lui le 
palais de Cassien , et Bohémond le reste. Comme les 
princôs accédèrent à cette demande , le débat fut 
suspendu et non tranché. Avant de se séparer les 
prînces décidèrent qu'on assiégerait en commun la 

' I AIb«rtd'Aix. 
» Gesla Francorum cl aliorum Hîerosol. 
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viilc de Marrab '. C'était, pensaitrcm» un moyen de 
ealnaer le peuple, qui ne cessait de demander qu'on 
marchât sur Jérusalem \. « Après a^oir fait les pré- 
« paratifs nécessaires pour cette oxpédition on pisir* 
« tilau jour convenu. Les comtes de Toulouse, de 
« Flandre et de Normandie, le duc Godefroy, son 
« frère EiBStache et Tancrède se mirent cq mar- 
« che. » La ville fut investie de toutes parts fHial^ 
les assiégés avaient de grands moyens de résistance^ 
et, du haut de leurs remparts, ils narguaient les 
chrétiens, plantant des croix, çà et là, et les couvrant 
de boue et d'rmmondices. Les assiégeants furieux 
4nuUipliaient les assauts sans succès : la poix foiir 
due, la chaux vive , l'huile bouillante tombaient sur 
eux avec une pluie de pierres lorsqu'ils s'appror 
chaient des murs. Quelques auteurs assurent que^ 
pendant quinze jours, Bohémond avait pris part à 
ce siège, mais qu'ensuite il s'était retiré avec Gode- 
froy et Robert de Normandie. Ce qui est certain, 
c'est qu'il profila de l'absence de la plupart de ses 
compagnons d'armes pour attaquer et emporter de 
vive force les positions occupées à Antiocbe par les 
troupes de Raymond. Ce fut ainsi seulement quHl 
parvint au terme de ses désirs. 

Le peuple murmurait toujours. On était au mois 

> Ëntre-Uamath et Àlep. 
s GâiUaame de Tyr. 
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de téyfm, et Uè prinees ne songeaient pa« encore à 
tenir leur parelej leurs affaires personnelles les oc- 
^eopaiebi seules^ Le mécontentenaent était à son 
<mfoblô t f on eut raisom de craindre que les gens de 
petit état né finissent par s'embarquer isolément 
pour retourner en Europe. D'abord on mit des gardes 
i% tong des côtes pour empêcher la désertion , et puis 
oné'asdembla en conseil et on fit paraître un grand 
jlèiépour le pèlerinage. Raymond et les siens lan^ 
guissàient toujours devant Marrah. Depuis cinq se- 
maines on se consumait en vains efforts; le pays 
était épuièé, la famine désolait le camp, et les ohré- 
ttetlsi dit Albert d'Aix, n'eurent pas horreur, « non** 
% seulement de manger les Turcs et les Sarraàins 
« Morts, maïs encore de dévorer leSr chiens (ju'ils 
« pouvaient saisir. » Raymond fit alors une expédia 
tien danë les montagnes et rapporta des vivres^ 
pu(d H fit construire des maehihes , et là place fut 
en&n prise. Maïs trois versions différentes ont cours 
ft ee sujet. Albert d'Aix prétend que Raymond prit 
la ville de vive force et massacra tout ce qu'il y 
trotiva d^infidèles; Guillaume de Tyr raconte, au 
contraire, que les Turcs avaient absolument aban- 
donné la place avant qu'elle ne tombât au pouvoir 
4es croisés ; l'anonyme, en sa qualité de sujet ou 
d'ami de Bohémond , assure que ce xlernier .prince 
détermina seul les Turcs à se rendre^ en conseillant 
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aux plus distingués #emm eux de se retirer daM 
tin certain pdlâis el en leur prom^t&Bt sa protw^ 
tion^ mais il ajoi^te qu'il fit tuer msuite ceux cfUi 
n'étaient bons à rien ^ quHi fit <M>nduirè ks autres 
à Antioehe, où il lésât vendre sans pitié. loi dejiou** 
"^eaux démêlés s'élevèrent entre les princes pour 
savoir ee qu'on ferait de la ville conquise, et le petr* 
pie ne erut pouvoir meltre un terme à ees délsats 
et partir pour Jérusalem qu'en détruisant Iforrah 
de fond en comble ^ee quMl exécuta effeetiv^nent. 
Raymond dissiàiul^ son ressentiment , et affecta 
même d^entrer dans les vues des gens du peuple t il 
alla catnper dans Une riche vallée, et i^aigna à toin 
les croisés un terme de quinze jeurs, après lequel 
il déelaraquMl partirait irrévocablement pour Jéru^ 
salem. 

Au jour fixé il se mit effisctivement en marebûf 
RdDiert de Normandie et lanerède le rejoignirûnt^ el| 
^comme les exploits des croisés avaient fêté partout 
ta terreur, ils tie trouvèrent anoone bppositioit sé*- 
rieuse à leurwya^. Les princes m usulmâns de Gé<- 
Mrée^, de Hamath , de Ganuta ieur livrèrent le pas** 
sag^ e^ leur firent fournir tout ce dont ils potivaient 
avoir besoin. Les habitants des villes et des bourgs 
leur feisatent en outre de riches présents en or^ en 
argent, en bestiaux ^ en denrées de toute espèce 
pour lea déterminer à ménager le pays. Quelques 
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brigands sealement inquiétoientrarméeense jetiyat 
sur les homra^ isolés qui restaient en arrière, et 
Raymond parvint même à y mettre ordl'e. Mais tant 
de prospérité ne pouvait durer : les chrétiens » se 
rapprochant de la mer pour se tenir en commuai- 
cation avec ceux des leurs qui étaient enci^re à Ântior 
che^ descendirent dans une plaine et trouvèrent dans 
une position très-forte la ville d'Archas, dont les ha- 
bitants avaient résolu de résister. Nous ne nous ar- 
rêterons pas avec Guillaume de Tyr à chercher si 
Archas a été fondée par Aracheus, septième fils de 
Chanaan ; nous nous bornerons à dire qu'elfe 
était située au pied du Mont-Liban , qu'elle renfer- 
mait assez de richesses pour enflammer lai cuj^dité 
de Raymond de Saint-Gilles, et que ce prince fut 
charmé d'apprendre que plusieurs chrétiens étaient 
tenus captifs par le roi de Tripoli , maître de cette 
place importante. C'était un prétexte pour en former 
le i^ége sans exciter les clameurs du peuple, et Ray^ 
mond ne le laissa pas échapper. Dès 1^ premiers 
joursxle ce Aége des corps détachés de chrétiens se 
répandirent aux environs. Raymond-Petit, avec trois 
c^its hommes , prit et pilla Tortose et rapporta au 
camp un butin considérable. 

Le peuple, qui était resté à Antioche, se morfon- 
dait; tous les jours il faisait honte aux princes 
retardataires en leur citant avec éloge Texemple de 



Digitized by VjOOQIC 



ITINÂEÂIRB. 313 

Rayfliûiid, de Robert et de Tancrede. Les princes 
ge décidèrent enfin à rentrer dan^ les vde^ du Sei- 
gneur : ils firent préparer leurs bagages, se réunirent 
à Laodtcée de Syrie à h tète de vingt-cinq mille 
hommes bien armés et se disposèrent à suivre tes 
traces de ceux qui les avaient précédés. Là Bohé* 
mond se sépara d'eux et retourna à Antioche : les 
forces turques placées aux environs de cette ville ne 
lui permettaient pas de s'en éloigner davantage 
€ Toutefois, dit Guillaume de Tyr, il avait suivi 
tr ses compagnons jusque-là, pour montrer qu'il se 
« souvenait de TaHiance d'amitié qu'il avait conclue 
c avec eux, témoignant le plus grmd empressemeni 
« à leur rendre tous les bons offices dont il était 
^ capable. » Laodicée était la seule ville de Syrie 
qui reconnût encore raut(»rité de l'empire grec. De 
Laodicée les chrétiens se rendirent devant Gibel en 
suivant les bords de -la mer. C'était sur leur route la 
première des villes maritimes soumises à la puis- 
sance des Égyptiens. Le gouverneur offrit au duc 
six mille pièces d'or et d'autres présents s'il voulait 
passer . outre , mais Godefroy se montra inflexible, 
et le rusé musulman fit faire les mêmes offres au 
comte de Toulouse s'il voulait le délivrer des Latins' . 
Raymond) moins scrupuleux , prit l'argent, puis il 
iit courir le bruit qu'une armée semblable à celte de 

» GiûUatene de Tyrr 
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Kerbegafa a'avaiiQait^Mmtre tes chrétiens, et «bfti^ 
Févèquô d'Aibar de portera €odeft*oy 4es lettres oà 
il lui feisait |»rt de cette aouxelie 6up|pa$ée et le 
w&jursâtde renomerau ait^e de Gibel peor ymiit 
m jeiodre à lui et le àecQurir éàm \m ^ preeaaQt 
4aager. Godefro; fut dupe de cet artifice t daos toute 
la simplieltédeson ooeur il leva le sîége de Gibel» et 
par Valenia (Ba&éas ) f MarécléeetToftoae, où il trouva 
nue Qotle chrétienne ^ il arriva devant Arebaa< T^ut- 
crède raconta alors au duo et à ceux qui raecouipar 
gnaient la fraude doqt Raymoad s'était reQdu,0ou^ 
paU» à leur jqgard, ^ îl^ dressèreut leurs tentes loin 
des sseancfii il iattul faeaiiooup d'effort^s à Raymond 
pour rentrer en. grâce avee eux , et Guillaume assure 
méBAe ^ue huilé, finesse, nulle prévoyance ne put 
le récoQctlief^aYec Tanerède* Gependanl4e$-diver8 
coFpa d'aritiéese réunirent sous les murs d' Arebas» et 
ii sembla que le siège dut avoir uoe prompte issue* 
« Mais/s^rèscommeMant laooncentration des forces 
i chrétiennes^ le S^ne^r ne se montra pas fovo- 
« «isd^eàcette entrefoise. Toutes les fois que l'armée 
« fiiisaîl un i^uvel effort pour attaquer la {^rae-et 
« chérirait quelque nouvelle inanière de nuire aux 
.« assiégés, soit que l'on tentât de renverser les nm- 
« railles ^SQÎt qu'on livrât un a8«iut,on reûosdoitrait 
« quelque obstacle imprévu «Les chrétiens ae consa- 
« maieoCen vains efforts, toutes leurs latigoes, toutes 
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1 teurs attaques detnottraient sans rés^kat^efl sorte 
« qu'il devint évidenlqiie ki faveur AMm s'était reti^ 
« réeèn cette circoQ8tancéderortnée4Ê&â$s»é^nt8« 
« Le peuplé périssait inutilement > Am homineg no^ 
« bies et illustres succombaient sans qu'on pût re* 
à tirer auctth fruH de leur mort. Ce fut ainsi que 
« périrent misérablement y frappésf chacun d*oné 
€ pierre, Anselme dé ReboargeRiont et Pons de Ba* 
« lasu, ann particulier du comte de Toulouse ^ • » Bn 
un mot, totit le monde doutait de la conveitance de 
ce siégé et ïe regardait comme contraire à la VéloHlé 
de Dieu« Le peu d'ardeur qu'on y mettait (^posak 
à la dispute , et comme le moindre sujet snffisàH pour 
enflammei* tous tes esprits, le lecteur ne sera pas 
èili^pris de rimportanèa qu'on donna à la que^ 
relie des ProTençaux et des Normands au sujet de 
l'authenticité de la latice trouvée à Antioehe. Cette 
affaire, au reste^ mérite à plusieurs égards que nous 
nous y arrêtions. 

Guinanme de Tyr assure que le premier doute 
fut énoncé par un eei^tain Arnèul, ami et ehapetaiti 
de Robert de Normandie, homme de mœurs disso^ 
lues et scandaleuses. Raoul de Caen en fait, au con- 
traire, le premier honneur à Bohémond, ef rcgar Jfe 
par conséquent Anlioche même comme le premier 
Ihéâtreidefee débat qui ne se lerànma que devant 

I Guilkiimç d« Tyr, 
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Archas. Raoul est un poète, nous dira-t-oii , lorsp 
qu'on nous verra prendre dans son livre les détails 
de œtte affaire. Nous ie savons, mais nous savQos 
aussi qu'à T^cception d'un rbythme trés-iniparfaU 
et de la préférence de certaines expressions , . la 
poésie du temps est une véritable prose, et nous 
n'hésitons pas à nous servir de Raoul pour édaircir 
la question parce qu'il nous donne plus de détails 
que les autres écrivains, et que ces détails sont pro* 
bables, s'ils ne sont pas rigoureusement exacts daqs 
toutes leurs circonstances. « ' C'est une belle fable, 
c fait*il dire à Bobéoiond, de prétendre que le.bieur 
« heureux André soit apparu à un homme de qui j'ai 
« appris qu'il fréquente les cabarets, qu'il court 
« sans cesse les marchés, qu'il ne se complaît qu'à 
< des sottises , qu'il est comme roi dans les care* 
« fours. Le saint apôtre n'a pu choisir qu'une per* 
« sonne honorable pour lui révéler les secrets du 
c Ciel. En effet , quant à l'emplacement, qui ne voit 
€ que c'est une pure fiction? Si un chrétien a caehé 
c cette lance , pourquoi a-t-il évité de la déposer SQUS 
« l'autel qui est tout prés? Si c'est un gentil ou un 
«juif qui l'a cachée, pourquoi l'art-il mise dans 
c l'encetnle même de l'église ? pourquoi non loin de 
« l'autel? S'il ne faut l'attribuer à aucun homme, 
« mais simplement au hasard, chez quel historien 

I Raoal de Caeo, chap. 102. 
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« trôuve-t-oû que Ptlate soit venu à Antioche? catt 
« nous savons que cette lance appartenait à tin che«* 
€ valier et que ce chevalier était de la mavson de 
« Pilate. Maïs voici ce qui me parait encore plu» 
t beau* J'apprends qvte cet homme à découvertes, 
« tandis que tous ceux qui creusaient s'épuisaient 
€ en vaines recherches, s'est élancé lui-même dans 
€ la fosse, et qu'il a été donné à uaseul, au milieu 
« des ténèbres , de voir ce qui a été refusé à beau^ 
« coup d'autres, et au grand jour. O prétention 
« grossière! ô grossièreté crédule 1 6 crédulité trop 
€ facile à faire ressortir! Eh bien! soit. La personne 
« est honnête, le choix de remplaoement désigné 
« est justifié par le voisinage du lieu de la cruci* 
« fixion , la fraude toute réeratede cet homme n'est 
« pas suffisamment prouvée; mais s'il eût marché 
€ dans la voie de Dieu en toute pureté et sim{dictté^ 
« s'il €ûl mis toute sa confiance dans l'apôtre qu'il 
« invoque, il ne rendrait pas lui seul témoignage de 
« sa propre découverte; il eût sans doute obtenu des 
« témoignages étrangers. Et maintenant , que dirais 
« je de ce gi^nd outrage par lequel les Provençaux 
t veulent attribuer à leur fer notre victoire, qui 
« vient du Ciel, du Père de toute lumière? Que le 
« comte, plein de cupidité, que Je vulgaire imbé* 
« cille attribuent è'ils le veulent leur victoire à ce 
f fer. Quant à nous, nous n'avons vaincu, nous 
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« ae ^itmeronfe ^ par b nom de wln Smpi&nr 

Que ee» observdtîoiissoîeftt vennes de BobéilieAd 
ou d'Araottl, Je trouve un médioère idtérèl à l'é-* 
cjarcir f nais qu'ettes sofeot partied de ('uojqu» dééir 
de fSûfê prévaloir Id Yérité, voilà ce doet il peut Hro^ 
permis de douter. Les Provençaux ataieat gardé la 
saiute lance; ks pèlerins de toutes les nations voan 
laienl la voir et ne l'obtenaient qu'en apportant de» 
offrandes. Or^ les Kormands trouvaient doublement 
fôcheut ù^ voi^ les Méridionaux gngnèr seuls e% 
d'être obligés de payer pour Sdlisfoipe i des habi* 
iiidea de dévotion «qu'ils partageaient avec les autres 
eromés f et ils ne trouvaient rien de mieux qité d'af« 
ftrmer que « ' i'hiAoire de cette lance était uiioki« 
t ventlon foite à plaisir^ qu'elle n'avait d'autre fon^» 
% dément qde l'avidité d^ comte, dont elle meliait la 
« fourberie au grand jour. » . ^ ^ 

Tout cela dura fort longiemps et liê fut décidé 
qu'au siège d'Arehas. Là le prêtre BaribélemjF 
Pien^, é voulant confirmer la croyance publique e% 
t dissiper tous les doutes, fit altumer un grand ÏA^ 
( cher, et promit qu^n subissant l'épreuve du feu 
« il convaîncifait tous les incrédules de la réaKîédèsa 
«r vision. On aHuma donc un grand feu : sa vîobi»o# 

1 Guillaume de Tyr. 
a GuiHatinMï dç Tyr. 
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« était bien propre à effrayer tous les «Mistohi», 
€ Teut le peuple se rassemblantes grandf eomme les 
t petits, le sixième Jour de fôte qui précède eehit de 
4t la sainte Pâquei tous se inootraieniempressésieo» 
« naître l'issue d'une si grande ^ilreprise* L'homme 
*i\\xi devait âubir de son frfeia grè unesi pérîllett^ 
« épreuve *était un dere peu letlré, et qui pavai»- 
« sait très-simple , autant qu'il est permis d'en juger 
t dans cette vie mortelle. Aprèi^ avoir pvonoiicé usie 
< prière en présence de toutes les légicms il prit en 
« main la lance et traveri^ le feu^ » Banbéteory 
mourut peu de jours après. Les ^ns soutinrent 
que, comme il était parfeîtement sain ftaparavaifit^ 
cette prompte mort ne pouvait provenir que de Fé*« 
preuve et devait détruire toute créance k f biatoffb 
de sa relique; tes autres prétendaient ao cani#Mfe 
qu'il avait échappé à l'action da feu, et qoe la IMe 
se précipitant sur lui, dans son transport de dévch 
tion, l'avait tettement serré et écfdsé de tous eôlés 
que e'était là la véritable ei wtÈVB^ <^use de m 
mort/ Cependant dès ce mement la-lanee d'Aii»- 
ttoche perdit tout prestige aux yeut delà plupart des 
croisés, et it n'en est plus parlé d^ns la. suite dé teor 
histoire* ^ 

Vers le même temps lesprinces virent revenir des 
députés qu'ils avaient envoyés en Egypte pendant te 
siège d*Antîeche, ser l'invitation pressante de ceu% 
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y^^ aiMt te&QS les troo^er raxHOBÔmes de la part 

«M» wlife égyptien. Les envoyés chrétiens revenaient 
après un jan d'absence, et ramenaient nne nouvelle 
^unbassade musulmane, mais chargée d'un message 
Inen différent du premier. Dans le principe, le des- 
pote du Caire était effrayé de la puissance des Turcs| 
maintenant il croyait faire une grande foveur aux 
chrétiens en leur permettant d'aller sans armes à 
Jérusalem par troupes de deux ou trois cents à la 
fois, et en s'eogageant à les laisser revenir sains et 
saufs après qu'ils auraient accompli leur voeu et pro- 
noncé leurs prières. Ces propositions furent regar«- 
dées comme autant d'insultes, et les croisés firent 
connaître aux députés, avant de les congédier, leur 
inébranlable résolution de délivrer Jérusalem de 
toute domination étrangère* À peu d'intervalle on 
reçut aussi une ambas^de grecque : l'Empereur se 
plaignait de Bobémond et faisait rappeler aux croi- 
sses qu'à leur passage à Constaotinople ils s'étaient 
tous engagés eorp^ pour corps-, et par serment , les 
mains sur les saints Évangiles, à ne prétendre rete- 
nir pour eux aucune des villes pu des bourgs qui 
auraient auparavant fait partie de l'empire. .< Il est 
« certain, dit Guillaume de Tyr, que la convention 
«r à laquelle les députés grecs faisaient allusion 
'4 avait été arrêtée à Constantinople entre iesprin- 
« ces et l'Empereur; mais le môme traité portait 
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« que l'Empereur suivrait lui-même les Latins à la 
« tête de nombreuses légions et qu'il leur fourni* 
•f rait toute espèce de secours. Ceux-ci tinrent con- 
« seil à ce sujet et répondirent ensuite aux députés 
« que l'Empereur avait le premier violé les convcn- 
« lions auxquelles il avait souscrit, et qu'il ne serait 
c pas juste qu'eux seuls demeurassent fidèles envers 
« celui qui avait manqué à tous ses engagements. » 
Le lecteur est maintenant en état d'apprécier les 
actes de l'un et des autres et de juger l'opinion que 
nous avons émise au sujet des relations des pèlerins 
avec les Grecs. Il peut s'assurer qu'aux préventions 
funestes que les dissidences religieuses avaient fait 
naître se joignirent encore une quantité de circon-* 
stances fâcheuses propres à aigrir les ressenti'* 
ments de part et d'autre et à changer en ennemis 
mortels ceux qui auraient dû sel prêter un mutuel 
appui. Dès ce moment les Latins crurent Alexis ca* 
pable d'ourdir les trames les plus noires contre eux. 
Raymond seul insistait pour que l'on restât en bons 
termes avec l'Empereur, et cette insistance, attribuée 
uniquement à sa mauvaise volonté à l'égard deBohé-* 
mond, mettait tous les autres princes contre lui. Le 
gouverneur de Tripoli avait d'abord offert des som- 
mes considérables pour que l'armée chrétienne le^ 
vât le siège d'Archas; mais, ayant appris que la dis- 
corde était au camp, il reprit courage et fit même 

21 
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ses dispositions pour attaquer les pèlerÎM. L'immi» 
nence du danger fit taire toutes les oppositions. 
•L'armée chrétienne, après avoir laissé à Tévêque 
d'Albar et à quelques troupes, le soin de garder les 
lignes obsidionales» sortit de son camp, marcha à 
la rencontre de l'ennemi ei rompit ses cohortes du 
premier choc. Les princes étant rentrés au camp 
le peuple recommença à demander à grands cris 
qu'on abandonnât ce siège funeste d'Archas eH 
qu'on se remit en route pour Jérusalem. A force 
d'instances les gens simples obtinrent ce qu'ils 
demandèrent. On mit le feu au camp, et, bon gré 
mal gré, le comte Raymond dut suivre les autres 
chefs* Après une marche de vingt milles on viol 
camper en face de Tripoli. Le gouverneur de celle 
sriUe dépendait du calife d'Egypte. « Renonçant 
« alors aux prétentions arrogantes qui lui avaient 
M persuadé naguère qu'il pouvait traiter de pair 
< avec nos princes, » il envoya une députation ehai^'- 
gée d'apporter quinze mille pièces d'or, des présents 
en chevaux, en mulets, en soieries, en vases précieux^ 
et promettant en son nom la mise en liberté de tous 
l^s oaptifs chrétiens qui se trouvaient dans sa proi> 
vincCé Ces offres furent agréées, et les croisés s' en** 
gagèrent à respecter les villes et les campagnes qui 
dépendaient de lui. 
Avant de suivre les croisés sur la route de Jéra« 
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Sîalèni rtôui devons Signaler une décoUTOrlè t|û*ill 
fihent aUt entirons de Tripoli , au rapport d'Albèrfc 
d^Aix, eldont cet écrivain était loin sans dodte dâ 
soupçonner Timportànce» Yoidi ^ ad reste, bdtntnoiii 
il s'exprime à ee sujet : t Le peuplé ayahl trôûté 
dans celte vaste plaine une grande quantité Û% 
cahnes remplies d'un mid que Ton appelle mtfê 
en exprimait le suc salutaire avec un extrême plâi« 
sir, et uhe fois qu'ils en avaient goAté les pêiériné 
ne pouvaient se rassasier de sa douceur. Cette 
espèce de plante est cultivée tous les ans par IM 
agriculteurs de ce pays avec iin sbin infihl. A l'é*' 
poque de la moisson et lorsque la canne a mari 
les indigènes la broient dans des mortiers i ftnii 
flitrer le suc qu'ils en ont extrait, et le i^ueiltent 
dans des vases où ils le laissent reposer jusqu'à «d 
t. qu'il soit pris et durci , présentant alors l'appui 
rence de la neige ou du sel blane. Ensuite tU hf 
râpent pour lé manger avec du pain ou le hU$ 
délayer dans l'eau. Us le prennent anssi en formii 
de boisson, et ceux qui en géûient le préfèretil 
au tiiiel, comme plus doux et plus salubre. QueU 
ques personnes disent que n'est oette èspède df 
miel que Jonathas , fils du roi Saûl , trouva sur hl 
surface de la terre et qu'il osa goûter malgré let 
défenses de son père. Le peuple difélieil s'étant 
donc nourri du suc savoureux de ces oannei 
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« «trouva quelque compensation à ses souffrances. » 
La canne à sucre parait originaire deVinde, si l'on 
s'en rapporte au témoignage de Théophraste , de 
Pline, d'Arrien et de quelques auteurs. M. de Hum- 
boldt assure que, sur des porcelaines de Chine, il a 
vu figurer des cannes à sucre, d'où il conclut que 
cette plante était cultivée dans cette contrée. Ce qui 
est certain, c'est que c'est de la Syrie qu'elle a été 
transportée en Chypre, en Sicile, puis à Madère, 
aux Canaries, à Saint-Domingue et dans le reste 
de l'Amérique. Le lecteur nous pardonnera sans 
doute cette digression. 

Quelques fidèles de Syrie qui habitaient le Mont- 
Liban vinrent féliciter les chrétiens à leur passage 
et leur témoigner de tendres senlimenls de fraternité. 
Les croisés comprirent qu'ayant une exacte connais- 
sance des localités ils seraient plus en état que d'au* 
très de leur donner des renseignements sur la route 
qu'ils devaient. suivre pour se rendre à Jérusalem 
le plus sûrement et le plus commodément. Les Sy- 
riens les engagèrent à suivre les bords de la mer, qui 
leur offraient en effet la route la plus sûre et la plus 
directe et leur assuraient en outre l'avantage d'a- 
voir toujours à leur disposition les vaisseaux qui 
suivaient l'armée. « Outre ceux queconduisait Gui- 
€ nemer, dit Guillaume de Tyr, et sur lesquels étaient 
«jnontésdes hommes venus avec lui de Flandre, 
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« de Norwége et d' Angleterre , comme je Taî déjà 
€ dit, la floUc se composait encore de vaisseaux 
« génois , vénitiens et grecs qui venaient très-sou- 
« vent de Chypre, de Rhodes et des autres îles, 
« chargés de toutes sortes de marchandises, et qui 
€ rendaient par là de très-grands services à nos lé- 
« gîons. Les croisés prirent quelques guides, tant 
« parmi les Syriens que parmi les gens au service 
€ du prince de Tripoli, et suivirent les bords de la 
< mer, laissant sur la gauche les sommitésdu Liban, 
« et, après avoir passé Bibles, ils dressèrent leur 
« camp sur les rives d'un fleuve, et s'y reposèrent 
c un jour entier pour attendre les gens faibleset tous 
« ceux qui, par un motif quelconque, étaient restés 
« en arrière. » 

S'étant remis en marche ils allèrent dresser leurs 
tentes sous les murs de Beryte'. Les habitants de 
cette ville envoyèrent aux princes des députés por- 
tant de riches présents et des paroles de paix, « Nous 
€ vous prions, dirent-ils, de passer paisiblement, 
€ sans détruire nos arbres, sans dévaster nos vignes 
c et nos récoltes. Si la fortune favorable vous permet 
€ d'accomplir vos desseins et de prendre la ville de 
« Jérusalem, nous vous servirons de nos personnes^ 
« et de tout ce que nous possédons. » Apaisés par 
les promesses, lesprièrcset les dons des habitants, les 

> Albert d'Aix. 
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pi*iQCea i^vùrcDt le canipavec toule Varméoc^réUenne 
e| reprirent leur route sur les bords do la mer,, à. 
trm^VS k^ défilés ci les roches escarpées qm sont inces- 
sœw^mlH^vespar tes tempêtes et les flots. Lejour sui- 
vant raripée arriva devant Sidon et s'y reposa, ayant 
tQHJoiiir^ f^in de choisir le voisinage des eaux. «Je 
« s^saijr^i^dire, ajoute Guillaume de Tyr, par quel 
« çx:çès dç présomption celui qui commandait dans 
< C^lte\illçrésolut4enemontrer aucun empressement 
« ^ \ne^ recevoir les croisés. Se confiant légèrement 
c $(ux fwces ilont il pouvait disposer, il essaya même 
« ^'ipquiéler les mouvements de notre armée, et 
€ cette te^tativç ne lui réussit nullement. Provoqués 
c ps^r les ç^cursJQus des chrétiens , les çnnemis pa- 
c rurent déterminés à ne pas les supporter plus 
c lpQ|tçr9ps; mais quelques-uns des nôtres s'élan- 
« eèreni SHS^itOtt sur eux, leur tuèrent quelques 
€ homm^ Çt forcèrent les autres i se retirer derrière 
« l'abri de leurs remparts. Dès ce moment ils ne 
« tentèrecit plus de troubler les pèlerins, et ceux-ci 
« passèrent tranquillement la nuit dans leur camp* 
« J^e lendemain les princes résolurent de demeurer 
« encore afin de donner quelque reposa au peuple, 
«et Us choisirent dans l'armée les hommes les 
« plus intrépides pour lesenvoyeraux environs eher- 
« cher les vivres dont on avait besoin j ils ramenèrent 
f besiucoup de grog et de menu bétail et ^ou^çç sortes 
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% d'autroâ proYisions et reairèretu au oamp sains et 
« saufs, n'ayant perdu qu'un seul homoie. C'était 
f un noUe nommé Gauthier de Verra qui marcha» 
« seul en avant pour chercher sans doute un plus 
« riche butin tandis que ses compagnons reprenaieni 
« le chemin delà ville. Il ne reparut pas au camp^ 
« on n'eut pi us aucune nouvelle de lui y et les croisiés 
% pleurèrent sa perte» pressentant bien qu'il avail^ 
» trouvé la mort. » 

On se remit en marche par un chemin fort acci^ 
denté et laissant à droite l'antique Sarepta de Sidon 
(Sarfesd), terre n&m-rkière (CÉlie; on passa un fleuve 
et on arriva à Tyr. Quoique fort déchue depuis la 
fondation d^Aleixandrie l'antique résidence d'Agénor 
et de Pygmalion éts^ît encore une viUe eonsidérabk)^ 
De riches vergers $'étfindaient aux environs ^ des 
fontaine vives sourdaient de toutes parts, et les 
croisés y passèrent la nuit avec délices* Par des dé** 
HAés étroits et diangereux ils parvinrent ensuite à la 
plaine au milieu de laqueib se trouve la ville d'A^ 
cron ( Ptolémaïs ou Saint-Jea^ d'Acre). Le gouver^ 
neur et les battants leur offrirent des présents, et 
iU eurent la faculté d'acheter à des prix modérés tout 
ce dont ils pottvaleij^t avoir besoin. Le gouv^roeui; 
^a mèfjM jusqu'à promettre que si dans vingt jours 
Jérusalem était prise il rendrait la place sans faire 
de résistance, 
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€ Là 9 dit Albert d'Aix, la route se partage en deux 
c branches, dontTune sur la gauche conduit à Jéru- 
c salem par Damas et le fleuve du Jourdain , l'autre 
ir prend la droite et se prolonge sur les bords de la 

< mer jusqu'à Jérusalem. Mais comme sur une armée 
c de cinquante mille hommes il y en avait tout au 
« plus vingt mille qui fussent en état de combattre, 
t les princes résolurent de ne point passer par Damas, 

< tant à cause de la grande population turque réunie 

< dans cette ville que parce que, au milieu de l'im- 

< mense plaine de Damas, ouverte de toutes parts, les 
c chrétiens pouvaient se trouver sans cesse exposés 

< aux attaques des ennemis. » 

Ils laissèrent donc sur leur gauche Galilée, pas* 

< sèrenl entre le Mont-Carmel et la mer, et arrivé- 
rcntàCésarée. c ' Aupied d'une montagne coule une 

< source dont les eaux traversent de là toute la 
« plaine et entrent ensuite dans la ville. Leduc Go- 
« defroy et le comte de Flandre firent dresser leurs 

< tentes près de cetle source. Le comte Raymond, et 
« Robert, princede Normandie, demeurèrent séparés 
€ d'eux par un vaste étang et campèrent assez loin 
« sur les bords de ce ruisseau. Les pèlerins demeu- 
« rèrent dans cette position quatre jours de suite et 
« célébrèrent religieusement le saint sabbat de la 

1 Guillaume de Tyr, Albert d'Àix. 
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Pentecôte et le jour où le Saint-Esprit descendit 
sur les apôtres. » 

€ » Tandis que, selon l'usage, les uns se prome- 
naient en dehors du camp pour chercher ce dont 
ils avaient besoin et que d'autres s'informaient 
des lieux où s'étaient établis leurs compagnons, 
un pigeon qui volait au-dessus de l'armée, mor- 
tellement blessé par un épervier, vint tomber au 
milieu des nôtres. L'évèque d'Agde l'ayant pris 
trouva une lettre que transportait cet oiseau et 
qui était conçue à peu près en ces termes : «r Le 
roi d' Acron au duc de Césarée. Une race de chiens 
a passé chez moi , race folle et querelleuse à la- 
quelle , si tu aimes ta loi , tu dois chercher à faire 
beaucoup de mal , tant par toi que par les autres. 
Si tu le veux , tu le pourras facilement. Fais seu • 
lement connaître ces choses dans les autres villes 
et dans les châteaux. » Le matin même, ajoute Ray« 
mond d'Âgilcs, nous ordonnâmes à l'armée de se 
rassembler, et nous fîmes connaître le contenu dé 
cette lettre aux princes et à tout le peuple, et noua 
leur flmes voir combien Dieu se montrait rempli 
de bontés pour eux, puisque les oiseaux mêmes 
ne pouvaient traverser les airs pour leur faire du 
mal et venaient au contraire leur livrer les se- 
crets de leurs ennemis. En conséquence , nous 

I Raymond d'Agiles. 
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• célébrâmes les louanges du Dieu tout- puissant et 

« nous lui offrîmes nos actions de grâces. • 

Qui ne reconnaît encore ki un de ces détails si 
gracieux de la Jérusalem détivrée ? liais, à ce propos^ 
nous aifOAs à nous expliquer. Le Tasse a eu énorme^ 
ment de commentateurs : tous (selon la règle oom« 
mune) ont touIu trouver dans son livre les idées 
qu'ils affectionnaient plus particulièrement eux-* 
mêmes. Que le lecteqr wuille bien ne pas nous faire 
Finjure de penser que nous ayons ebercbé en lut 
l'Aîâloiteii. NoxÈf le Tasse est bien plus qu'historien ,' 
il esl poète» et, s'tt sW servi de l'histoire , c'est 
qu'elle était naturellement poétique en 109^, et que 
nulle imai^natioB, pas môme h sienne, n'aurait pu 
enfonter quelque chose de mieux. Quand les croi« 
ses se rentrent e» marche ils laissèrent sur leur 
droite les villes d'ApoUente et de Joppé (Jafla) et 
arrivèrent à L;dda (Ludd). Là se trouvait le tom- 
heau de saint Georges dans une église que Justin 
Bien avait Iak bâtir en son honneur, et que les Sar«» 
rasins firent raser à Rapproche des chrétiens , dans 
b crainte, assure GuiUaurm^ de Tyr, que oeux-ci no 
oonvertàsseAl en waehines de guerre les poutres do 
la toiture, qui étaient d'une extrême, longueur^ 
PrèadeLy^da se kr(M\ait Ramla, ville assez cousin 
^érçifele, Les princes détachèrent de «ç côté çioq 
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cei\t9 oavaliers çowwtap^és par k eowto 4e Flandre 
et qu'ils Q^argèrent de ^'assurer dc$c}ispQSiitiouadcs 
halwtoiits. Maisi. ^ Vappreçhe de ce carp* arwô^ oeux 
de Uumla. avaient pris la fuite > emmeaant ayee eux 
leurs fermes, leiir^ çafa^t^ et leurs donaeati(|ue«.. 
14e earate twuva h vi]le déserte , et envoya dç;s^ ex- . 
près au camp pour enga^jer les fidèles 4 le rej|oiadi:e 
sans délai. Jls acquiescèrent îumiédiatemen^ à sqi\ 
désir^ et trouvèreat dan^ Ratula une grande aboipi* 
dapce de grain j^ de vin et d'buile. < Us y den^eMçè- 
€ ireot trois jours ,t<lît Guillaume de ïyr, et pam- 
€ fljèrefti. évoque de ceUe église un certain Reb^e?!, 
« originaire du diocèse de Rouen., Us lui eouféré- 
« reut. eu toute propriété ^ çt pouç toujours ^ le§ dc^x 
t villes de Lydda et de Rarnlia % ainsi que leurs dé- 
€ pendançcs ^ consacrant en toute dévotion è l'U' 
« lustre martyr Georges les prémices de leurs tra- 
€ vaux eu Palestine. » Nous n'expliquerons pas avec 
Raymond d'Agiles les effets de rintercession de 
saim Georges auprès de Dieu en. Êiveur des croisés: 
la foi du Id** siècle n*est plus assez vive pour aper- 
cevoir aussi distinctement que faisait celle du IV 
ce qui se passe dans le ciel^j mais nous croyons de- 
voir tirer de son livre la preuve de la. constante op- 
position des grands et du peuple, de la politique et 
de la dévotion dans le cours de la croisade, A Ramla 
encore ou délibéra sur ce qu'il éjait c^ouvenable dç 
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faire. « ' Les uns disaient : N'allons pas pour le mo- 

< ment à Jérusalem; allons plutôt vers TÉgypte et 
« Babylone. Si nous pouvons, par la grâce de Dieu, 
« remporter la victoire sur le roi d'Egypte , alors 
c nous conquerrons non-seulement Jérusalem, mais 
€ encore Babylone, Alexandrie et plusieurs autres 

< royaumes. Que si nous allons maintenant à Jéru- 

< salem et si nous abandonnons ensuite le siège 
« faute d'y trouver de l'eau en quantité suffisante, 
« nous ne réussirons ni dans cette entreprise ni 
€ dans les suivantes... Mais les autres répondirent : 
« Il y a tout au plus dans l'armée quinze cents che« 
« valiers, et le nombre des hommes de pied armés 
« n'est pas grand. Comment peut-on conseiller que 
« nous entrions dans des pays inconnus et très-éloi- 
« gnés où nous ne pourrons recevoir aucun secours 
« de notre race, et que nous n'allions pas prendre 
t la cité sainte, sans compter que nous ne pourrons 
« prendre position en ces lieux ni en revenir quand 
€ il sera nécessaire? N'en faisons rien : suivons notre 
« route; et quant au siège, à la soif, à la faim et aux 
€ autresmaux que vous redoutez, que Dieu y pourvoie 
« pour ses serviteurs. » Ce dernier avis l'emporta. 

Les chrétiens laissèrent quelques troupes au nou- 
vel évêque de Ramla , et, poursuivant leur marche , 
ils arrivèrent jusqu à l'endroit où commencent les 

I Raymond d'Agiles. 
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montagnes au milieu desquelles est bâtie Jérusalem. 
Mais, arrivés en ce lieu , ils eurent beaucoup à souf- 
frir de la disette d'eau '. Instruits par leur guide 
sarrasin qu'il y avait des citernes et des fontaines 
dans le château d'Emmaûs (ou Nicopolis, aujour- 
d'hui Çubeib), ils y envoyèrent un fort détachement 
d'écuyers qui rapportèrent non-seulement de l'eau 
en abondance, mais encore beaucoup de fourrages 
pour les chevaux, « Us virent dans ce lieu une éclipse 
« de lune^ei tous ceux qui la virent en eussent éprouvé 
«r une grande terreur si quelques hommes versés 

< dans la connaissance des astres ne leur eussent dit 
« pour les consoler que ce prodige n'était point de 
€ mauvais augure pour les chrétiens et que cet 
« obscurcissement de la lune indiquait sans aucun 
c doute la destruction des Sarrasins. Ils assuraient 

< en même temps qu'une éclipse de soleil serait un 
« prodige dangereux pour les chrétiens. » Les hom- 
mes ont toujours été faits ainsi ; ils ont cherché dans 
la science ce qui ne s'y trouve pas , et ce n'est que par 
hasard qu'ils ont découvert ce qui s'y trouve réelle- 
ment. On ne me contestera pas la vérité de cette as- 
sertion quant à l'astrologie et à l'alchimie, et je se- 
rais peut-être prophète si je parlais du magnétisme 
dans les mêmes termes; mais ce serait une actua-> 
lité : je me tais. 

t Albert d'Aîx. 
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* ^ têts \è mtibu de h même âuii tiAé âét>âtûttda 
des ndèles qui habitaient à Béthléeih vint se piréseù- 
ter âu duc Goden*oy, et te supplia, avec les pluâ 
vives instances, d*envoyer dans cette ville un déta- 
chement de Ms troupes. Elle dit que les ennemis 
accouraient en foule de tous les bourgs et les lieux 
voiâihs, et qu*ils se rendaient en toute hâte à Jéru- 
èvSetû I tant pour s^employer à ta défense de la placé 
que pour pourvoir eux-mêmes à leur sûreté. Les dé- 
putés annoncèrent de plus que leurs concitoyens 
Craignaient aU3Si que leurs persécuteurs ne vinssent 
de leur côté et ne détruisissent l'église , que si sou- 
vent déjà ils avaient rachetée en payant des sommeâ 
Considérables. 

On lit dans sûint Luc, au chapitre 3 : 

«[ 1. Or il arriva en ces jours qu'il parut un édit 
I de César - Auguste pour faire un dénombrement 
« des habitants de toute la terre. 

* 2. Ce premier dénombrelnent 8è Bl par CyrU 
« hus, gouverneur de Syrie. 

t â. Et tous allaient se faire enregistrer, chacun 
« dans la ville dont il était. 

« 4. Alors Joseph partit ûussl de la Ville dé Naza- 
^ reih, qui est en Galilée, et vînt en Judée, à la ville 
i de t)aVid, qui est appelée Bélhléenà, parce qu'il 

• était de la maison et de la famille dé David, 
I Guillaume de Tyr. 
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« 5^ Poiif té fiiire eniregtftirer aVee HArte ) «on 
c épouse, qui était grosse» 

« 6» Et pendant qu'ils étaient là il arriva tiue 
i le temps auquel elle devait accoucher s'aotoio!- 
^ plit. 

< 7. Et elle enfanta un fils premier^né. Elle Teii'^ 
« veloppa de langes et le coucha dans une crèche, 
« parce qu'il n'y avait i)oint de place pour eux dans 
« l'hôtellerie. 

« 8. Or il y avait là aux environs dés bergers qui 
» passaient la nuit dans les champs i veillant tour k 
9 tour à la garde de leur troupeau. 

4 9. Et voici : l'ange du Seigneur se présenta à 
■M eux , et une clarté céleste les environna ^ et ils fu- 
< rent saisis d'une grande frayeuré 

« 10. Mais l'ange leur dit : Ne craignez points 
^ car je viens vous apporter une nouvelle qui sera 
t pour tout le peuple le sujet d'une grande joie. , 

«il. C'est qu'aujourd'hui y dans la ville de David» 
c il vous est né un Sauveur qui est le Ghristi le Sei- 
« gneur. 

< 12. Et voici la marque que je vous donne pour 
« le reconnaître : vous trouverez un enfant enve^ 
« loppé de langes et couché dans une crèche. 

« 13. Au même instant il se joignit à l'ange Une 
i grande troupe de l'armée céleste louant Dieu et 
f disant : 
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« 14. Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix 
« sur la terre aux hommes de bonne volonté. » 

Les croisés connaissaient TÉvangile, ils avaient le 
bonheur de croire, et le lecteur le plus endurci peut 
apprécier, en se mettant à ce point de vue, l'impres- 
sion que produisit sur leur esprit la demande des 
fidèles béthléemiles '. < Le duc leur témoigna une 
« bienveillance toute fraternelle, il choisit dans sa 
c troupe cent cavaliers bien armés, et leur ordonna 
r de se rendre à Bethléem pour porter secours à 

< leurs frères; Tancrède fut mis à la iéte de cette 

< expédition. Ils partirent sur-le-champ avec leurs 
« guides, et arrivèrent au point du jour au lieu de 
« leur destination. Les citoyens les reçurent hono- 

< rablement en chantant des hymnes et des canti- 
<r.ques sacrés. Ils entrèrent dans la ville, escortés 

< par le peuple et le clergé. On les conduisit à Té- 
€ glise : ils virent avec des transports de joie le lieu 
« où habita la bienheureuse mère du Sauveur du 
c monde et la crèche où il reposa. Là encore les 
c citoyens de la ville, pleins de joie et ivres de leur 
« bonheur, chantèrent des cantiques consacrés aux 
« louanges du Seigneur, et, pour célébrer leur vîc- 

< toire , ils firent arborer au-dessus de Téglise la 
€ bannière de Tancrède. » 

Pendant j;e temps ceux qui étaient demeurés à 

I Guillaume de Tyr, 
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Târmée s'animaient de phis en plus du désir d'avan*^ 
cer vers le but de leur voyage. Comme ils se savaient 
tout près des lieux pour Ta maar desquels ils avaient 
supporté tant de fatigues et bravé tant de périls de- 
puis^ trois années, il leur fut impossible de dormir 
pendant toute cette nuit '. « Il leur semblait même 
« que les ténèbres se prolongeaient au-delà de leur 
« cours ordinaire» et usurpaient injustement sur le 
« jour, trop tardif à paraître, et Ton voyait se jus- 
< tifier en eux ce proverbe : Que rien ne va assez vite 
« au gré dtun cœur qui désire. » 

L'impatience était telle que les gens du peuple, 
sans attendre la permission de s'avancer, se lèvent 
au milieu même de la nuit et se mettent en route, en 
dépit des ordres des princes. Us étaient déjà un peu 
en avant lorsqu'un homme noble et vaillant, Gas- 
ton de Béziers, prenant avec lui une trentaine de ca- 
valiers et se séparant du reste de la troupe, poussa 
du côté de Jérusalem. Au lever de Taurore il ren- 
contra quelques bestiaux gardés par des bergers qui 
prirent aussitôt la fuite. Gaston, s'étant emparé des 
bestiaux^ reprenait le chemin du camp lorsque des 
citoyens de la ville , accourus aux cris des pasteurs, 
le dépouillèrent de son butin. Tancrède revenait de 
Bethléem : il rencontra Gaston , et tous deux pour- 
suivant les citoyens reconquirent leur proie et re- 

I Guillaume de Tyr. 

22 
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krarnèrent du caropi et> comme on httr demandait 
où ils avaient tronyé moyen de s'enricbir, ils nom- 
mèrent Jérusalem , et à ce nom tous les pèlerins 
versèrent des larmes. Enfin ils arrivèrent &k pré- 
sence des murs de la cité sainte; alors ils tombèrent 
ta face contre terre et ' s'écrièrent^ par trois fois : 
c Jérusalem ! Jérusalem ! Jérusalem ! > 

Que pourrions-nous dire, misérable écrivain, qui 
fût aussi éloquent que ce seul mot : Jér-usalem !... lï 
est des circofistances où Ton petit sentir, mais ùà 
l'on doit se taire. 
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JÉRUSALBH. 



< Non» eontinuâfiaes à nous enfoncer dairt 110 dé* 
< sert où des figuiers sauvages olair semés éurimnl 
« au vent du midi leurs feuilles noircies. La terre, 
« qui jusqu'alors ayaît consenré quelque verdure, 
« se dépouilla. Les flancs des montagnes s'âlargireat 
« et prirent à la fois un air plus grand etplua stérile. 
• BfteffitÔt toute Tégétation cessa^ les mousses mêmes 
« disparurent. L'^mphilbéâtredôs monlagnesse iei« 
c gnit d'une couleur rouge et ardente. Nousgrd» 
« nln^s pendant une heure ces régions attristées 
« pour atteindre un col éieyé que nous vojrions é^ 
« yant nouSt Parvenus à cepttsiage, nous <^emi< 
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€ nâmes pendant une autre heure sur un plateau nn 
c semé de pierres roulantes. Tout-à-coup, à Teitré- 
€ mité de ce plateau , j'aperçus une ligne de murs 
« gothiques flanqués de tours carrées et derrière 
« lesquels s'élevaient quelques {^ointes d'édiflces.... 
€ Le guide s'écria : El-cods! la sainte I (Jérusalem), 
€ et il s'enfuit au grand galop.*. Je restai les yeux 
€ ûxés sur Jérusalem , mesurant la hauteur de ses 
« tours, recevant à la fois tous les souvenirs de l'his- 
« toire, depuis Abraham jusqu'à Godefroy de 
m Bouillon , pensant au monde entier changé par la 
« mission du Fils de l'Homme et cherchant vaine- 
« ment ce temple dont il ne reste pas pierre 9ur 
« pierre. Quand je vivrais mille ans je n'oublierais 
« jamais ce désert, qui semble respirer encore la 
« grandeur de Jéhova et les épouvantements de la 
< mort'. > 

. C'est ainsi que s'exprime M. de Chateaubriand, 
et lorsqu'il ajoute qu'il a compris les sientiments 
des croisés nous trouvons qu'il a parfaitement rai- 
son. Gomme lui , nous sommes profondément çmu. 
Nousn'avonspasvd Jérusalem, et pourtant, à ce nom 
seul lessouvenîrs de l'histoire, depuis Abraham jus- 
qu'àGodefroy , viennent nous assiéger et noils forcent 
de nous arrêter quelques instants dans notre course 
pour leupxîonsacrer un chapitre de notre livre. 
• » HMraire 49 Paris à Jérusalem, 
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Jérusalem fut Ibndae près de deu>i mille ans avant 
noire érc par le grand-prèlre Melchisédech , qui la 
nomma Salèm, c'esUà-dire la Paix. EUe n'oecupait 
alors que les deqx montagnes de Morm et d'Acra* 
€in<)uanta ans après sa fondation elle fut prise par 
les Jébuséens, qui bâèirent sur le mont Sion une 
forteresse qu'ils nommèrent Jébus. La ville prit alors 
le nom de Jérusalem. Jo&ué (145i) n'en occupa que 
la partie basse* Il était réservé à David de chasser 
les Jébuséens de la citadelle , à laquelle il do^oa son 
propre nom et où il fit bâtir un psyiais et un taber- 
nacle. Tout lémondeconvientquerhistoiredes Juife, 
même dépouillée de son caractère divin, conserve 
d'un bout à l'autre un cars^ctère d'originalité quUui 
est propre. On aura beau faire des contrats sociaux, 
on aura beau entier des raisonnements et d^ chi- 
mères , on ne créera rien^ de plus imposant que le 
spectacle de douze tribus, douze familles, douze 
peiq^les même s'associant sans autre pacte, sans 
autre lien politique que la religion; e^r, il est im- 
possible de le nier, les douze tribus a'.étaient unies 
que par la néces^té de célébrer en commun, et dans 
un certain lieu , les fétea principales de leur culte. 
Tant qu'elles restèrent fidèles à cette loi leurs en- 
nemis furent impuissants contre elles* Dès qu'elles 
l'oublièrent elles furent facilement asservies,^ parce 
qu'elles n'étaient plus unies, et par conséquent 
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fortes... David n'avallgon^de d'oubKer cette liaison 
intime des prHicipes politiques et des idées reli- 
gieuses, et i côté de la demeure du roi il voulait 
établir le lieu des prières communes , le temple où 
devait être déposée Tarehe d'aHiance,ce précieux 
coffre qui contenait leé tables de b loi. Mais H ne fut 
pas donné au guerrier d'édifler la maison de Dieu : 
cet honneur fut réservé à un prince pacifique, à Sa- 
kymon , et chacun a entendu parler de la magnifl* 
ieenee de son ouvrage. 

' Je ne crois pas qu'il soit possible d'étabifr fa 
moindre comparaison entre les temples anciens et 
les temples modernes sôus le rapport de la grandeur. 
On pourra bien, il est vrai, soutenir que les^bàtt- 
mentsde Karnack , en Egypte, sont plus étendus » 
éomfae superficie, que nos cathédrales^ niais on ou- 
bliera que ces bâtiments étaient affectés à divers 
usages qui tenaient fort indirectement au culte , et 
que le temple lui-même , le lieu où se faisait 4e sa- 
crifice, était toujours tort petit et ceci est vrai chez 
les Grecs et chez les Romains aussi bien qu'ailleurs. 
Le Parfhénon et la Maison-Carrée peuvent-ils être 
nommés avec Notre-Dame de Paris ou de lletms? 
'Mais il ne suffit pas d'exposer le fait , ît faut en don- 
ner la raison. Il est inutile sans doute de nous éver- 
tuer i prouver qu'en tout le christianisme a été un 
immense progrès : c'est chose convenue^ Nous vou- 
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bfis rester dans le sojot qui nous occupe temporai- 
rement , et nous dirons que chez les aheiens (les 
Juifs compris), le prêtre seul assistait au sacrifice et 
entrait par conséquent dans le temple. Tout au plus 
quelques initiés partageaient-ils avec lui <;et hou^ 
neur. Le ehrislianisme est si grand par lui-même 
qu'il n'a aucun besoin ëe s'envelopper de ces voiles 
mystérieux; il admet tous ses eoAints dans les vastes 
flancs de sa cathédrale. Ces réflexions étaient néees- 
saires pour nous faire comprendre l'enthousiasme 
des Jttifs{M)ur le temple de Salomon. Loin de nous 
la pensée de déprécier les magnificences de l'an- 
denne loi et la solennité splendide de ses cérémo- 
nies. Nos sentiments à cet égard ne peuvent être 
suspects. Nous croyons que le culte hébreu a été 
supérieur à tous les autres, mais nous le croyons 
inférieur de beaucoup au culte chrétien. Or ce n'est 
pas par des assertions irréfléchies que je prétends 
appuyer mon opinion. Je vais prendre dans les livres 
saînts les proportions dt| tem{rfe de Saiomonr. On lit 
MX Paralipoménes , chap. 3 : 

1 • Salomon^ommen^ doncàbàtir le temple du Seî- 
gneur à Jérusalem , sur la montagne de Moria, qui 
avait élé montrée par son père , et ai) lieu même que 
David avait disposé dans l'airè dH)rnan le Jébuséen. 

2 € Or, il commença à bâtir le second mois de la 
quatrième année de son règne. 
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3 « Et voici le plan que sihvU Salomon pour con« 
struire la maison du Seigneur : la longueur était de 
soixante coudées suivant la première mesure, la 
largeur de vingt coudées (quatre- vingt^da pieds sur 
trente).,» 

Jamais en Asie on n'a compris la royauté sans le 
despotisme , et la Judée , sous ce rapport, a partagé 
les idées communes. Seulement la défense absolue 
faite au roi de toucher l'encensoir et la sainte liberté 
de parole des prophète» établissaient chez les Juifs 
des limites que les autres Asiatiques n'ont jamais 
connues. Avec cette réserve nous pourrons dire> 
comme le savant Héeren, que le règne de Salomoa 
fut celui d'un despote ami du faste et de la civi-» 
lisation; que, sous lui, Jérusalem s'agrandit outre 
mesure; l'état semblait s!y être concentré tout en- 
tier». Puis vint Nabuchodonosor : la grande ville et 
le saint temple furent renversés, l'herbe cacha les 
murs delà cité déchue, et la mélancolique voix de 
Jérémie peupla seule sa profonde solitude. 11 ne 
reste rien aujourd'hui de cette première Jérusalem, 
car les monuments connus sous les noms de sépul- 
cres des rois, de tombeau d'Absalon , de Josaphat et 
de Zacharie appartiennent aux époques de la domi- 
nation grecque ^t de là domination romaine. 

L'avènement de Gyrus (536) mit fin à la ca{Hivité 
des Juifs, et Jérusalem sortit de ses ruines ; le tem* 
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pie fut rebâti à la place même qu'il avait d'abord oc- 
cupée , et rien ne troubla la tranquillité de la ville 
sainte jusqu'au moment où Antiocbus Epiphane eut 
la bizarre idée de se faire Tapotre de la mythologie 
grecque, Là se place T héroïque résistance des. As* 
monèenset la restauration du royaume des Juifs. On 
sait les troubles auxquels donnèrent lieu les diver- 
gences religieuses des^ sectes des pharisiens et des 
sadducéeps* Les débats intérieurs des Juifs donné* 
rent occasion aux Romains d'intervenir dans leurs 
affaires» et Hérode-le-Grand» comme ses succes- 
seurs, peut être placé parmi ces esclaves couronnés 
que le peuple-roi appelait ses amis. Hérode rendit à 
Jérusalem son antique splendeur sous le rapport 
monumental. U nous estmême permis de supposer 
que ses relations avec Rome le mirent en état de 
faire beaucoup mieux que ses prédécesseurs. Joséphe 
a pu exagérer la^ grandeur, la magnificence et la po^ 
pulation de Jérusalem; mais ce devait être une im- 
posante cité que celle sur laquelle te Sauveur a 
pleuré quand il a prévu sa ruine prochaine. Titua 
détruisît Jérusalem, Adrien la rebâtit, mais il en 
interdit l'entrée aux Juifs. Nous avons indiqué dans 
notre premier chapitre les vicissitudes. que présente 
l'histoire de la ville sainte depuis son rétablisse- 
ment parles Romains; il ne nous reste qu'à établir 
les rapports et les différences qui peuvent exister 
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entre son étmdue, sa situation dans les temps anti< 
ques et aux époques plus rapprochées de nous. Nous 
nous servirons pmir ce travail d'une dissertation du 
géographe d'Anville. Cet estimable écrivain prouve 
(Josèphe en main) que l'ancienne Jérusalem était 
assise sur deux collines en face Tune de Tautre et 
séparées par une vallée; que ce qui était appelé la 
haute ville occupait la plus étendue et la plus élevée 
des deux collines, celle queTavanlagede sa situaiion 
avait fait choisir par David pour y établir m forte- 
resse; que l'autre (mont Acra) servait d'asaiette à 
la basse ville. Or il cet des accidents que les fureurs 
des hommes ne peuvent changer. L'escarpeme&t 
méridional du mont Sion a dA être autrefois ce qu'i/ 
est aujourd'hui , formé par une ravine'profonde. Le 
Gédron a coulé à Torient de la montagne , comme il 
y coule encore à présent, et l'on peut dire» sanscraia- 
dre de se tromper, que la crête de Sion et le lit du 
Gédron marquaient l'enceinte de Jérusalem de ce 
Côté. Aujourd'hui le mont Sion est en dehors de la 
ville. 

La deuxième colline s'élève au nord de Sion , et 
fait face , par son côté oriental , au mont lforia> sur 
lequel était assis le temple; ces deux oolltnea sont 
encore renfermées aujourd'hui dans la ville. U sem- 
blerait donc que Jérusalem ait énormément perdu 
0n étendue; mais il ne faut pas trop se hâter d'ar- 
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river a cotte conehtftioa, car, d'autre part , ette ren* 
ferme aujourd'hui le Calvaire, qui , au tempi de k 
Passion, était hors de ton enceinte* Mous pouvons & 
présent donner in description de iérusatem au 
^1^ siècle d'après €uillaunie de Tyr, en relevant les 
erreurs de détail qu'il peut avoir commises ou en 
insistant plus que lui sur certains points. Bious 
croyons le lecteur suffisamment éclairé pour suivre 
le chroniqueur* 

^ Jérusalem^, dit^ii, est située dans un lieu prea- 
« que mtièrement dépourvu de ruisseaux , de foa- 
« taines, de bots et de pâturages^ Elle est plus petite 
« que ies plus grandes villes, et plus grande qiia»los 
M villes ordinaires ; sa ferme est celle d'un carré 
« tong, et de trois c6tés elle est enfermée et défen- 
€ due par des vallées extrêmement profondes. K l'o- 
« rient est la vallée de Josaphat, doàt le prophète 
« Joël ftiit mention en ces termes : Lorsque j'aurai 
« fait revenh* les captifs de Juda et de Jérusalem « 
« Rassemblerai tous les peuples et je les amendai 
« dans fa vallée de Josaphat; j'entrerai en jugement 
V a'vec eux touchant Israël, mon peuple et mon hé- 
« ritage. . . Au fond de celte valiée une noble église a 
< été construite en T honneur de ia vierge Mario; on 
« croit qu'elle y est ensevelie. Dons les mois d'hiver 
« le torrent du Gcdrou, enflé par les pluies, roule 
« ses eaux au pied decettç église. Pu côté du midi 
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« se trouve la vallée nommée Ëûnom, contiguëà^llc 
« de Josaphat, et qtii» lors de la séparation des tribus, 
« servit de limite à celle de Benjamin. On y montre 
« encore le champ qu'acheta le pervers Judas Isca* 
« riote du prix de sa trahison; ee champ sert au- 
« jourd'hui à la s<^>ulture des pèlerins* Cette vallée 
« tourne ensuite à Toccident» vers le point où l'on 
« montre l'emplacement de la piscine qui tnt célèbre 
« au temps des patriarches et des rois , se prolonge 
« jusqu'à la piscine supérieure nommée vulgairement 
« le Lacdu PatriarchCr Du côté du septentrion on 
« arrive à Jérusalem par un chemin de plaine où l'oa 
« montre encore le point sur lequel le preçiier mar- 
€ tyr Etienne fut lapidé par les Juifs, et rendit V&we 
« après avoir fléchi le genou et prié pour ses perse- 
« cuteurs. » Notre auteur passe ensuite à l'examen 
des nïonumehts que renfermait Jérusalem de son 
temps. Il s'arrête plus particulièrement à décrire la 
tour de David , l'église de la. Résurrection et la mos* 
quée d'Omar; mais son récit est si fort embarrassé do 
citations que nous préférons le laisser de côté et 
employer des documents plus précis et plus cireon* 
stanciés. On peut rejeter l'assertion des historiens 
qui prétendent faire remonter la fondation première 
de l'église du Saint-Sépulcre à Tan quarâinte^six après 
la destruction de Jérusalem; mais on ne peut, sai^ 
une ignorance profonde, nier qu'une église ait été 
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élevée^ d'après Tordre de GonstantiD^ur lé tombeau 
du Christ; et d'abord H existe unelettrede ce prince 
à Macàire,évèque de Jérusalem, ouest contenue une 
preuve positive de ses intentions à cet égard , et de 
plus, toutes les descriptions données de cette église 
indiquent qu'elle avait le caractère architeclonique 
propre au 4* siècle, caractère qui a évidemment 
donné naissance au style dit byzcMin. 

L'église proprement dite du. Saint-Sépulcre était 

bâtie dans la vallée du Calvaire et recevait le jour 

par un dôme dont Guillaume de Tyr parle on ces 

termes : < Comme l'église est dominée par la mon- 

c tâgne qui lui est eontiguê rintérieur aurait été 

« fort obscur; maïs le toit^ composé de poutres qui 

« s'élèvent dans 1er airs et sont eptrelaeées avec vm 

K art merveilleux en forme de coui^onne , est con- 

« staqptnent ouv^, et répand ainsi dans l'église 

« une lumière suffisante. C'est au-dessous de ce vaste 

i ciel ouvert «la'est piOsé le monument du Sauveur 

i du monde. » L'incendie de iSll a fait do Téglise 

du Saint-Sépulcre un monceau de ruines : voilà pouiv? 

quoi aous. en parlerons toujours au passé. Mais ce 

que Guillaume de Tyr appelle le monument du 

Christ existe encore comme de sou temps, et nous 

pouvons le décrire d'après Deshayes : c C'est, dit-iij 

« comme un petit cabinet qui a été creusé et prati- 

« (fûé dans une roche vive à la pointe du ciseau. La 
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4 porte qui regarda Vùmnt n*a cfoe <|uitftre pieds dâ 
€ haut et deiti liii qnri de large ^ de iorte quUI M 
t flsiot grandement batteer pour j entrer. Le dedâM 
« da sépulcre ett presque earré : H a aîx pieds Tneios 
« un pouce de long et six pieds «loim deux pouces 
« de large , et depuis le bas [osqu'à la voûte huit 
« pieds un pouce. On y trouve une table de pierre 
« sur laquelle fut déposé le corps de notre Seifueur^ 
« la tète à Toccident et les pieds i Forient. » Mais 
H ne suffisait pas aux ftdèles d'avoir couvert d'iui 
ten^ple le lieu où le Christ avait étéensevelîy liavour* 
lurent y renfenoM tout le théfttre de sa Passion, et 
construisirent comme cbapeUes attenantes à Vèf^ 
pfin^pale deux autres monuments nonunte éf^st 
du Gahalre et ^Kse de l'Invemiett de la Ssânte* 
Croix. La première est élevée mr la montagne, la 
seconde eM creusée précisément aa*dessowf on y 
arrive par deux escalia^ qui ii^euvrent derrière la 
ebcra^r. Rien de tout cela ne peut dâanierf idée que 
fégHse du Saint-<43épulcre aii jamais été tm édifice 
fort régulier. 

Passons maintenant à la mosquée d'Oimr. 6u^ 
laume de Tyr rappelle d'abord l'histoire de la pom* 
tien du temple de Salomon , ^ dit avec raison qne 
l'édifice qui existait de son temps avait étèélevé par 
les ordres d*Omar, le calife. • Ce feit, dit^ii, est at« 
« testé par les Inscriptione menunentales qijf4m y 
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« trouve eoedi*e tant au dedans qu'au dehors», « Les. 
chrétiens ne peuvent visiter cette mosquée mainte- 
nant, et force nous est de nous en tenir aux assertions 
de Guillaume de Tyr, qui du reste avait vu le moau-. 
mept pendant la domination chrétienne, alors qu'on 
eft avait fait une église; il nous décrit avec une minu- 
tieuse exactitude le plateau carré sur lequel elle est 
bâtie, la muraille solide et munie de tours qui Ten- 
toure, les qualre portes au moyen desquelles on y 
arrive, et qui toutes les quatre communiquent im^. 
médiâtement avec la ville. Il nous explique ensuite 
que personne ne pouvait habiter dansLcetteenceintOy 
qu'on ne pouvait même y entrer que pieds nus et 
après s'être lavé; que des gardiens placés aux 
portes veillaient strictement à l'accomirfissraient de. 
cette partie du cérémoniaL < Au milieu du plateau» 
«r ajoute- 1« il, était un second plateau un peu plus 
« élevé, formé également de quatre c6tésy placé d% 
« tous points à é^e distance des premières muraii» 
« les. On y arrivait du côté de l'occident et du midi 
« par deux points, et du côté de l'orient par un seul 
« point en montant quelques degrés. Il y avait un 
« petit oratoire à chacun des angles de cette seconde 
« enceinte; les uns subsistent encore, les autres 
t ont été détrmts pour faire place à de nouvelle» 
tf onnstractions. Au ofiiUeu du plateau supérieur se 
t trourele temple, coRStrititeRformeoctogoneora^ 
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« au dedans et au dehors de plaques de marbre et 
« d'ouvrages en mosaïques. Le toit est sphérique et 
« recouvert en plomb avec beaucoup d*art. Le pla- 
« teau supérieur et le plateau inférieur sont égale- 
« ment pavés en pierres blanches, de sorte que, pen* 
« dant r hiver, les eaux pluviales qui tombent en 
« grande abondance du faile de l'édifice demeu- 
« rént limpides et exemptes de toute souillure , et 
« vont de là tomber dans de nombreuses citernes 
« construites au-dessous de l'enceinte extérieure. » 
M. de Chateaubriand n'a pu visiter cette mosquée, 
et nous trouvbns cette phrase dans son liinéràire : 
« Quel dommageque TambassadeurDeshayes, parun 
« vain scrupule diplomatique, ait refuséde voir cette 
« mosquée, où les Turcs lui proposaient de Tîntro- 
« duire! » Je ne sais si les regrets du noble pèlerin 
sont trèfr-fondés : longtemps on a' cru que Rome et 
la Grèce (et dans les beaux temps encore) méritaient 
seulesquelqueattentionsouslerapportderart,etDes- 
hayes ne pouvait être en avant de son «iècle à cet 
égard. Je me flgure donc que, s'il était entré dans la 
mosquée d'Omar, il aurait dit : Cesl barbare, et que 
tout eût été fini là. Or, un tel mot ne nous eût guère 
avancés. Quant aux hypothèsesauxquelles nous pou- 
vous nous livrer, elles sont fort simples; Avant de 
quitter leur désert les Arabes vivaient sous la tente : 
ils n'avaient donc pas d'architecture , et , lorsqu'ils 
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voulurent bâtir d'une manière solide, ils durep4 
prendre leurs architectes parmi les vaincus. Or, au 
moment où Omar arriva dans Jérusalem, les Ârabes: 
n'avaient encore eu de contact qu'avec les Grecs du 
Bas-Empire , et le style de Sainte-Sophie de Constan- 
tinople a dû être le point de départ d'un art qui a 
fini par produire l'Alhambrade Grenade et l'Alcazar 
de Sévjlle. Si nous avions assez de place pour dé^ 
velopper notre pensée nous prouverions que tous 
les arts, tous les styles ont une même origine, et 
nous en suivrions la filiation au point de rendre 
cette vérité claire pour des aveugles nés ; mais il faut 
savoir se borner si l'on veut être lu, et, comme nous 
avons ce désir à un aussi haut degré qu'il soit pos- 
sible de l'éprouver, nous nous contenterons de fairç 
remarquer la cause qui a établi dès le premier moment 
une différence entre l'art byzantin et l'art arabe , 
quoique l'un fût issu de l'autre. Le Coran est 
essentiellement iconaclaste : tout ce qui peut ressem- 
bler à une idole lui fait horreur. Omar choisit,, il est 
vrai, des architectes grecs ; il leur laissa pleine et en- 
tière liberté de tailler leurs colonnes et leurs chapi- 
teaux à leur guise, seulement il leur interdit dans 
l'ornementation toute représentation ou figure d'ê- 
tres doués de vie. Il fallait pourtant des ornements : 
on imagina alors ces enroulements si capricieux, si va- 
riés qui ont pris et qui portent encore le nom d'à- 

23 



Digitized by VjOOQIC 



354 CHAPITRE X. 

rabesqueSy et depoii il nous serait aisé de donner 
la raison et la date de toutes les innovations qui se 
sont ajoutées à cette première et qui ont donné au 
style arabe un cachet si particulier qu'on ne peut le 
confondre avec auciin autre. A.u midi delà mosquée 
d'Omar était un palais qu'liabîtèrent depuis les rois 
latins de Jérusalem et qu'on appelait vulgcdrement te 
tewpk de SalomoTi\ 

En parlant du bâtiment noiîitné Tour de David 
Guillaume de Tyr dit que c^ était un ouvrage extrê- 
mement solide et qui servait comme de citadeHe à 
Jérusalem ; qti'il était garni de tours, de murs et de 
remparts et qu'il dominait toute la ville. M, de 
Cliateâttbrîâild en parle en ces termes : « En sor- 
< tant du couvent hoirs nous rendîmes â la citadelle. 
« On tie permettait autrefois à personne de h vî- 
€ siter; aujourd'hui qu'efle est en ruines, oh y 
« entre pour quelques fwastres. D'Atrvîlle prouve 
« que ce château, appelé par les chréttené Château 
t ot Tour desf Pisans, est bâti sur les ruines de Tân- 
t cîen èhâtëat! de David et qu'il occupe la place de la 
« tour Pséphina. Il ii'a rien de remarquable : c'est 
« tiheforteresse gothique lellequ'il en existe partout, 
«avec des cours intérieures, des fbssés, des che- 
k mîws couverts , etc. On me montra une salle 
« abandonnée remplie de vieux casques t quel- 
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i qûes-uns de ces casques avaient la formé d'Un 
i borihét égyptien. Je remarquai encore ded tubè^ 
t de fet de la longueur et delà grosseur d'un candn 

« de ftisil dont j'ignore l'usage > C'est du haiit 

de ce château que le roi David avait vu fieth^abéa 
se baignant dans le jardin d'Orie. On connaît èa* 
faute et les sublimes et poétiques élans de ^n cœur 
pénitent. 

Nous nous bornerons, pour le moment, à ceë ttd-? 
lions préliminaires sur la topographie et les tâdnu- 
mente de la ville sainte, les détails du siège devant 
tout naturellement nous mener à insister É\xr di-^ 
vers points que nous avons laissés dans rdnibrë, 
t Cependant, dit Guillatiniie , le^ habitante de iéfn-* 
« salem, instruits frécfuemment par leurS ëxpré^Qtf 
< la marche de nos troupes et sachant biëii ^(lé 
c cette immense multitude dé chrétiens qui s'âtéiii* 
« çait vers eux avait principalement pour but Ûg 
« s'emparer de leur ville, s'occupaient avec le plasf' 
« grahd zèle et avec toute l'actîtîté possible du soin 
« de la fortifier, et faisaient tous leurs effortà pour 
« rassembler de toutes parts et transporter ensuite 
« dans la ville d'énormes approvisîonnemeiits è'n 
* denrées, en armes de toutes sortes, en boisj en 
« fer, en acier, et enfin les divers objets qui peuvent 
t ôlre de quelque utilité dans une |ylace assiégée. Le 
é prince égyptien, qvt\, dans le cours de cette tiïèm^ 
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c année» était parvenu, en s'y donnant beaucoup de 

< peine, à expulser les Turcs de Jérusalem et à s'en 

« rendre maître , ordonne de réparer les tours et 

« les murailles avec la plus grande activité aussitôt 

« qu'il eut appris que Tarmée chrétienne venait de 

« quitter Antioche. A(in de s'assurer de la fidélité 

« et de la bienveillance des citoyens , il prescrivit 

« avec beaucoup de libéralité qu'on leur payât une 

c bonne solde sur son propre trésor, et leur remit 

« les tributs et les charges diverses auxquels ils 

« étaient assujettis. Les habitants, soit pour travail- 

t 1er eux-mêmes à leur propre défense, soit pour 

« mériter les franchises et les privilèges qui leur 

c étaient accordés, s'empressèrent d'obéir aux ordres 

c de leur souverain, llsconvoquèrent tous les citoyens 

c des villes voisines, et firent entrer à Jérusalem un 

« grand nombre d'hommes forts et adroits parfaite- 

« ment bienaVmés; puisilsse rassemblèrent tous dans 

« Je vestibule de la mosquée, qui était extrêmement 

« vaste, et résolurent, pour mieux s'opposer à far- 

• rivée des armées chrétiennes, de mettre à mort 

« tous les fidèles qui habitaient dans la ville, deren- 

« verser de fond en comble féglise de la Sainte-Ré- 

« surrection et le sépulcre du Seigneur, afin que les 

« croisés renonçassent à leur projet de s'approcher 

« de la ville, ou d'y entrer, soit pour y visiter leurs 

« frères, soit pour faire leurs prières dans les lieux 
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« Saints. Cependant, comme ils apprirent qu'une 
€t telle conduite exciterait contre eux les haines les 
f plus violentes et irriterait les peuples croisés 
< au point de les animer plus vigoureusement à Tert- 
« tîére destruction des habitants, ils changèrent 
« d'avis et enlevèrent de vive force aux fidèles tout 
« leur argent et tout ce qu*ils pouvaient possédei?. 
« En oulre ils exigèrent une somme de quatora^ 
« mille pièces d'or, tant du patriarche alors e^^istant 
« quedes monastères des environs. » Le patriarclie 
fut obligé d'aller mendier dans l'Ile de Chypre pour 
se procurer les moyens de satisfaire à ces exigences 
et d'adoucir le sort de ses ouailles. Mais ce n'étgit 
pas tout. Le même historien nous apprend qu'on 
chassa de la ville un grand nombre de chrétiens qui, 

' jusqu'à l'arrivée de l'armée, ne surent où se cacher 
et comment vivre. De plus, les' fontaines et lés ci- 
ternes avaient été bouchées pour la plupart jusqu'à 
la distance de cinq ou six milles aux environs. Avant 
de terminer ces détails sur les mesures prises pour 
la sûreté de la place nous aurions voulu donner 
quelque notion exacte sur le nombre des soldats qui 
devaient l'attaquer et la défendre et tirer dé là quel- 

' ques inductions pour déterminer la question de sa* 
voir si, dans l'état ou se trouvait l'art des sièges, 
c'était la défense ou l'attaque qiii avait l'avantage : 

' les chtiîres donnés par les contemporains semble- 
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r^^nt prouver une grande supcrioriicdans laçléfoose, 
niais il faut pe les accepter qu'avec précaution , et 
réQéPhif d'ailleurs que Tenthousiasme des croisés 
pouvait déranger bien des calculs. Guillaume de Tyr 
assura qu'il ne vint pas plus de quarante mille 
chrétiens devant Jérusalem , et dans ce nombre il 
cpBipren4 les femmes , les vieillards , les enfant^, 
lestim^nt )a totalité des gens de guerre à vingt 
H)i)Ie fantassins et quinze cents cavaliers, à quoi 
\\ ^J9H^e ces mots : « 11 y avait dans la ville , à ce 
f q\içn dUqitj, quarante mille hommes vigoureux et 
K, ))ian armés. » 

tios chrétiens arrivèrent du côté du nord , le seul, 
çppjme pous l'avons (}.it ^P^i* ^ù la ville fût accessible, 
pt ils dressèrent liBurs teqtes le 7 juin 1099* Us re- 
Gpnnnreql bientôt qu'il n'y avait aucune tentative à 

. f§i^% ap |eyan| ni aii midi pour s'çmparer de la 
ville, )L.'esç4rpe(nent de$ montfignes et ^ profondeur 
des vallées détrnisaient tôu|e espérance de SHccés à 
9^\ ég^d. p.n résolut donc de tirer les lignes depuis 
la porte di^de Saint-Etienne, située au nord-eçt , 
j|\isq^'^ la porte située au-dessous de la tour de Da- 
\\d ejt qui portait le même nom« Oodefroy occupa 

^Iç premieç poste, et,en suivant la directiorj que 
nous venons d'indiquer, on trouvait les quartiers de 
Robert, oon^te de Flandre, de Robert de Normaa- 

^jlie^d^Tancrède, qui faisait face. à la tour4ng\i|aire, 
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et 4^ H^ymppd , qiû depuU établit upa {^rti^ de 
son tnondô sqr la iqoQtagne même de Sion.Ce rnou** 
Y6fiiept de Rayrppnd, (juillaume de Tyr Fattribueà 
4eiix raiiu>ns : d'abprd $qs soldat^ devaient trouve^* 
plus de facilité à attaquer la >'ille, et,ense;cou(lli^u, 
i) é(siit iinpprt^nt da défendre Vég|ise de Sipp. 
Il C'ét£>it, dil-il,le Ijey où notr^ Spjgaepr Jésus-Christ 
« avait spupé avep §e$ di^<2ipl^ @t leqr ^vait lavç 1^ 
« pîed|$; c'pt^il }àqae le Saint-Esprit était descendu 
f suf les apôtres en laDgue^ ^e feu le saint jour d0 
% la Peutepôte. * I^ayipppd d'Agiles, toujours aqimé, 
iSiiH^nt^les dé^jlft (Îh fait; il nqu^ dit qae Rajpapnd, 
se pVQRiçi^nt ^ï\ jour ^v^c quelques autres aptQur 
dp la ville, aperçut ré^^li^Q et apprit les grs^nds faits 
qui s'y étaiput opérés , et qu'aussitôt il dit aqx prin- 
ces : « Si nous abandonnons }cs objets sacrés que 
« pieu nous présiçptQ pn ce lieu et si f^r la suite 
% \ds Sarrasins s'en çgjpareirt, que seraj-ce de npp^, 
% surtout s'ils les fouillent ou leq détruisent? Qui 
« ^}\ si pieu up nqp^ dopnp pas. ces choses pour 
f nous Ipnter et pQur: éprouver 4 ^^^^\ point i^ous 
« Taiipop^? Je sens ^H moiçs cpci d'une paanipre 
« cert£»ipe, que sj npus pp conservons ces objets 
f précieu^prpept D.^ç^ pp nous livrera pas ceux qui 
« Sipnt dans rip^.çieyççie la ville. » fit, sans délibérer 
(^avantage, U avait ^ranspqrtc là ses tentes, quel- 
que ^épl^jsir que manifestassent les princes. 
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L'ardeur des croisés ne permettait aucun retard. 
I>ès le cinquième jour les chefs firent publier dans 
tout le camp un ordre général de prendre les armes. 
Grands et petits se levèrent à Tenvî et s'élancèrent 
avec vigueur sur tous les points accessibles. Les ou- 
vrages avancés furent détruits, et les assiégés, con- 
traints de se retirer derrière leurs remparts, com- 
mencèrent à craindre que toute résistance fût inutile. 
« Il est môme hors de doute, dit Guillaume de Tyr, 
« que si les chrétiens eussent eu des échelles ou 
'€ quelques machines qui leur eussent facilité Foc- 
« cupatîon des retnparts , ils seraient parvenus, dans 
fi Tardeur extraordinaire qui les transportait, à s*em- 
« parer entièrement de la ville. Après avoir fait louis 
« leurs efforts depuis le premier crépuscule jusqu'à 
« la septième heure du jour, voyant qu'il leur serait 
c impossible de réussir sans le secours des échelles 
€ et des machines , ils suspendirent leurs travaux, 
« dans l'espoir de les reprendre plus fructueuse- 
« ment, avec l'aide du Seigneur, lorsqu'ils auraient 
c fait construire les instruments nécessaires. » Guil- 
laume de Tyr sait nous donner la physionomie dès 
faits qu'il raconte en les exposant simplement, et 
sans recourir, comme ses confrères les chroni- 
queurs, à des détails étrangers. Nous comprenons, 
en lisant les quelques lignes qui précèdent, et 
l'enthousiasme de ces hommes qui attaquaient 
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une place forte sans même avoir des échelles, et en 
même temps nous nous rendons compte de Timpos- 
sibitité de la réussite à moins d'un hasard heureux. 
Maïs il faut nous rappeler aussi que Guillaume de 
Tyr vivait quatre-vingts ans après Tévénement, qu'il 
avait pu échapper à cette influence sous laquelle 
tous les croisés s'étaient trouvés et qui partout leur 
avait fait voir des miracles. Ne pas avoir d'échelles! 
c'est beaucoup sans doute pour ne pas prendre une 
ville d'assaut, et pourtant Raymond d'Agiles ne peut 
se contenter d'une telle raison. Il nous raconte que 
les princes avaient visité un ermite qui demeurait 
sur la montagne des Oliviers, que le saint homme 
leur avait dit : « Sr demain vous assiégez la ville le 
« Seigneur vous la livrera vers la neuvième heure. 
« — Nous n'avons pas de machines, avaient répondu 
« les princes. — Le Seigneur est tout -puissant, 
« avait-il répliqué. .... Mais la crainte et la faiblesse 
« se glissèrent dans le cœur des nôtres, ajoute l'au- 
€ leur ; ils renoncèrent à l'entreprise et perdirent 
€ beaucoup de monde; le lendemain on ne recom- 
« mença point l'attaque. » 

On se mit alors en quête des lieux où Ton pour- 
rait trouver les bois dont on avait besoin , car dans 
toute la contrée envîronnanteil n'y avait aucun moyen 
de se procurer les matériaux convenables. Cepen- 
dant un Syrien conduisit quelques-uns des princes 
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dans un vallon enfoncé situé à six pu ^{ poilles 40 
la ville, Op y trouva des arbres qui n'étaient pas, il 
est vrai , coroplétement propres à Tusage qu'on en 
voulait faire , mais parmi lesquels cependant il s'en 
trouvait un bon nombre de grande et belle vpQi|«. 
DjBs bûcherons vinrent aiissitôt ; des arj^rqs furent 
abattus et transportés au camp. Nous fefqns remar- 
<ju0r au lecteur qu'il s'agjj; ici de la forêt où Tan- 
çrè^de retrouva, syivant le Tasse, l'image de Çlo- 
rîndçi, et que Jes distantes indiquées par l& poçtp 
et par rhîstorj^ç[ spnt daps un rapport ^^rfait^ ^ . 

Cepeadai^t 0{i ra^emblftit des ouvriers, |a b^cbp 
et la pqgnée fq^qtjçsaient ; on ne voyait dans le camp 
que gpus 9Ç(>ypjp.s fi taîller,à façonner d^ ppptres e* 
^ je§ assembler pqyr çn fç^ire des toqrs mobiles, des 
baliste§, dçs pierriçrs, des béliers et d'autres naa- 
chines» f^es vips trs^vaillaieqt gratis : ceux qui n'a- 
y^ÎQPt ^'^çuft îRPy^R 4 ^3j.istence recevc^ieiit u!\e solde 
qil'^^ prenait sur Içis offrandes du peuple; car l^s 
pr|iM3eg étaient Tï|iijés[, et Raymond seul pouvait 
pajer tçus les s^rtis^ns qu'il qccupaît : il çtait même 
assez riche pour prendre à son service des noblqs 
d^ tquti^s n^tipçts quj ay^iept tout perdu, Pçr^opne 
ne re^l^it oisif : petjx des nobles gui ne pouvaient 
diriger \^ çQH$tç^iç>ion des engins SQ^^t^ient ^^ c^mfj, 
bannière déplpyée, et conduisaient I9 peuple dans 
les lieyx Q^chéS;» û^^% les taillis que les;geps 4u pap 
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(ai$s^ieia| <îonnaitFô ; on y coupait, de rosier, on y rq^- 
mai^il dos broussaiHes , et l^ tout , ^f^n^pprlé an 
camp, était eraployc à faire des cljfip^. Riphe et pau- 
VPQ ip^U^ient la n^aln à i'œuvrp, toute dis(jnçtion dp 
rang et d'occupation disparaissait, et Ton ne yoyajt 
âoq9 chaque tentp que zè)e et activité; toute t.âçlv3 
cessait de paraître rude ou difficile dès qu'elle fne- 
nait à l'acconiplisseijQeqt de la grande œuvre qu'ofi 
avait eptrei^ise. 

L'exallalioii de re^prit constitue qpe scjrtp de vie 
.factice qvii , peqdpn^ quelques instants, fpal* hs 
bomme^ au-d^^us de^ t^^soins ferre^itre^; ^ajs, tôt 
m tard) notre enveloppe n^a^i^riel^e réplaa)^ sqs 
droits. Les croisés çq Hr^nt V^xpérief^ce j }\^ fureqt 
bientôt eu proie à ^^s soqffrances horribles que le 
poqta it^liep si déppintos <tveç force et vérité, e|; dont 
le tableau, emprunté à Gujllaiipie i|e Tyr, qes^rs^pas 
ittêpe dép^é d'intérêt- ! L'arpié^, 4j|.-il, çoippieQ- 
« çait à souffrir horriblement dç la soif, ^'ai déj|i dit 
« que leç environs do Jéfuç^lep^ gorit aricles e| dé- 
«, p(>qrvp^ d'eau, ft qu'on ijg trouve qu'à une çeç- 
f laine dis^^^nçe quelques ruîsse2(flï:-fbnla^nos qu 
f p,uUsconteq^n| ^e§ eaux vives. Ces sources noèpips 
« avaient été comblées par les ei^neaiis pjçq ^ei temps 
f avant l'arrivée de nos troupgs, aQn qu'eljç^ puç- 
« sent tenir moins loi^giomps à faire le siège dç la 
« place. Ils y avaient jetq ^e la pierrQ, ou Içsi ayaicçt 
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bouchées par divers autres moyens; iU avaient 
aussi ouvert les citernes et les autres réservoirs 
des eaux pluviales, qui, par ce procédé, ne pou- 
vaient plus les retenir; ou bien encore ils les avaient 
malicieusement cachées, afin que les pauvres mal- 
heureux, tourmentés de la soif, ne pussent venir 
y chercher quelque soulagement.- Les habitants 
de Bethléem et ceux de Therna , la ville des pro- 
phètes, se rendaient souvent à l'armée et condui- 
saient les croisés vers des fontaines qui se trou- 
vaient à plusieurs milles de leur camp. Là s'éle- 
vaient de nouvelles difficultés : les arrivants se 
poussaient les uns les autres, et s'empressaient 
réciproquement de puiser de l'eau, souvent même 
ils en venaient à de vives altercations, et enfin, 
après de longs relards, ils remplissaient des outres 
d'une eau toute bourbeuse qu'ils vendaient en- 
suite fort cher, les distribuant cependant en si pe- 
tite quantité qu'un homme altéré en avait à peine 
de quoi satisfaire au premier besoin. La fontaine 
de Siloé, située tout près de la ville, était loin de 
pouvoir suffire à tant de monde, d'autant phis 
qu'elle ne coulait pas toujours et que ses eaux 
étaient d'ailleurs fort insipides. La chaleur ardente 
du mois de juin accroissait encore l'incommodité 
de la soif, et rendait plus pénible à chacun cet état 
continuel de suffocation » sans parler même de 
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l'excès du travail et de l'abondance de la poussière, 
qui ne laissait pas aussi de dessécher le palais et 
la poitrine. Les croisés sortaient du camp en se^ 
cret et se dispersaient dans les environs pour cher- 
cher de l'eau de tous les côtés avec le plus grand 
soin. 11$ marchaient par petits détachements, et 
au mometit où ils croyaient avoir découvert quel- 
que fiiet caché ils se voyaient aussitôt entourés 
d'une immense multitude de gens occupés aux 
mômes recherches. Parfois même,lorsqu' ils avaient 
découvert une source, il s'élevait entre eux de 
vives querelles; ils cherchaient à se repousser les 
uns les autres, et souvent on en venait à se battre. 
Ceux qui étaient à pied usaient d'économie , et 
parvenaient, de manière ou d'autre, à se procurer 
quelque soulagement; mais les hommesqui avaient 
un grand nombre de chevaux se voyaient souvent 
obligés de les conduire loin du camp et ne par* 
venaient à les faire abreuver qu'avec beaucoup de 
peine. Ceux de ces animaux que l'on négligeait ou 
que leurs maîtres ne pouvaient suffisamment soi-, 
guer erraient dans la campagne à pas lents et 
perdaient toutes leurs forces. On voyait les che* 
vaux, les mulets, les ânes, les bestiaux de toute 
espèce , consumés par la soif et par la chaleur, 
tomber de dessèchement et mourir enfin ayant 
tout Tintérieur du corps entièrement brûlé. Leurs 
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« cadavres réparidàieiit ensuite dans le cattip une 
« odeur fétide et pestilentielle, et faîr s'imp^cgnaît 
i d'exhalâiôons empoisonnées. Cet horrible fléau 
< de la soif exerçait dans le comp des croisés autant 
t de ravages que celui de la famine en avait causé 
« quelque temps auparavant devant Aiitioche. De 
€ même que devant Cette ville les croisés sortaient 
« aussi de leur camp et allaient dans les campagnes 
t environnantes pour chercher* des vivres et des 
« fourrages. Ils parcouraient imprudemment les 
« contrées voisines, marchant sans précaution au- 
€ cune. Les habitants de Jérusalem, lorsqu'ils fu« 
« rent informés de ces fréquentes excursions, pri- 
« rent aussi Tliabitudede sortir par Fun des côtés 
€ de la ville (\m n'était pas investi. Ils se présentaient 
« alors à Tirtiproviste devant les chrétiens, leur 
« tuaient beaucoup d'hommes, emmenaient sou- 
€ vent leurâ chèvatrx, tandis qtte quelques autres , 
« plus heureux, mais presque toujours blessés, tWu- 
à vaîent cependant moyen de leur échapper par la 
« fuite. » 

L'armée chrétienne dirnihuait de jour en joitr, 
tfheure en heure, et malheureusement bn ne voj^àît 
plus venir de pèlerins pour remplir les videfs (jue 
laissaient ceux qui succombaient à taW de ttiîsères. 
Ait contraire, il était facile aux infidèles de pénétrer 
dans la ville par les côtés non investie, d'augmenter^ leC 
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garnison, d'introduire des vivres et des munitions de 
toutes sortes : aussi les assiégés se préparaîeiit-ils â 
repousser la force par la force et la ruse par la rusé. ÏIs 
avaient du bois en quantité, et ils faisaient ccfnstruîre 
des machines propres à être opposées à celles des 
croisés ou à en détruire l'effet, et ils ne lé leur 
cédaient en rien pour Thabileté des ouvriers et l'ex- 
cellence des matériaux. Par suite de leur fâcheuse 
situation les chrétiens de Jérusalem étaient forcés 
de travailler contre leurs frères du dehors et de 
prendre part à des dispositions propres à retarder 
leur délivrance , et ceux-ci s'estimaient plus mathen- 
reux que ceux qu'on avait chassés de la ville et qui 
pouvaient maintenant porter leur pierre h l'édifice du 
salut. « Leur condition était devenue si affreuse qu'ils 
c souhaitaient ardemment de mourir dans leseifi du 
« Seigneur plutôt que de vivre d'une telle vie en ce 
« monde'. » 

Les choses en étaient là lorsque les princes Reçu- 
rent un messager qui vint leur annoncer Tarrivéë de 
quelques vaisseaux génois au port de Jôppé et l'eiîr 
demander une escorte pour les pèlerins qui étaieiït 
à bord. Noiis laisserons Guillaume deTyr citer Solîn 
pour prouver que Joppé est là plus ancienne ville dû 
monde, qu'on y voit encore leà liens doiit fut atta- 
chée Andromède, et beaucoup d'autres ^rUé$ qu'il 

« GuîHaame de Tyr, 
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considère comme très-importantes; nousJaîsserons, 
dis-je, toutes ces citations de côté et nous suivrons 
les princes au conseil. Raymond de Toulouse, qui 
était le plus riche de tous, offrit de se charger seul 
de cette affaire, et, après qu'on eut agréé son offre, 
fit partir un de ses chevaliers, nommé Galdemar 
Carpinelle ' ou Geldemar Charpenel % avec trente 
hommes de cheval et cinquante hommes de pied. Mais 
à peine cette petite troupe était-elle en roule qu'on 
reconnut son iusuflisance et qu'on demanda au comte 
de la renforcer. Raymond céda aux sollicitations 
qu'on lui adressait , et chargea Raymond Pelet et 
Guillaume de Sabran d'aller rejoindre Galdemar 
avec cinquante cavaliers. Ceux-ci le trouvèrent aux 
prises avec un corps de six cents musulmans entre 
Lydda et Ramla , et ce ne fut que par des prodiges 
de valeur qu'ils parvinrent à le dégager. On assure 
qu'il périt deux cents ennemis dans cette affaire; 
mais les chrétiens eurent à déplorer, entre autres 
pertes, la mort de Gilbert de Trêves et d'Achard de 
Montmerle. Après avoir obtenu cette victoire les 
deux détachements réunis marchèrent vers Joppé et 
y arrivèrent sans encombre. Cette ville avait été 
abandonnée par ses habitants : on put donc, sans le 
moindre embarras, y recevoir les pèlerins et déchar- 

I GaillauiDe de Tyr. 
> Raymond d'Agiles. 
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ger les éffeU qii'itë âpport^îeftt, mais on ne put em<4 
îlèebér une flotte égyptienne d'entrer dans le port 
et de saisbr les navires eux-^mèmes. Cependant on se 
mit en mardie ponr îe oamp, et i'arrivéë des Génoî$ 
fut un Aiotîf de consolation poar les croisés. G'é'^ 
laient en général des ouvriers kéiks à couper le bdis^ 
à ^apljmir, à assembler les pùutres et à dresser les ma* 
chines. Ils apportaient d'ailleurs àm cordes et des 
outils dont on atiiit grand l^soin» 

« Kous reconnûmes cependant^ dft Raymond 
t d'Agiles, que tous les malheurs que nous avions 
« éprouvés nous étaient sarvenus bien justement ; 
« puisque nous refusions d'ajouter foi MX paroles 
1 qui à tant de diverses reprises nous avaient été 
« adressées de la part de Diett. Désespérant de la 
« miséricorde divine , des chrétiens desôendaiait 
« dans les plaines du Jourdain, cueiHaient desdattes 
» et se fs^saient baptiself datas le fleuVe, principale^ 
« ment dans le but de se rendre à Joppé après avoir 
« vu Jérusalem et en abandonnant le siège, et <le 
è chercher ensuite une manière quelconque de re"" 
« partir. » 

Mais ce n'était pas là les seules circonstances qui 
pussent mettre obstacle au succès des pèlerins : les 
princes ne s' entendant pas entre eux, des confé- 
rences s'ouvrirent pour les mettre d'accord; on y 
porta plainte contre Tancréde pour s'être emparé 

34 



Digitized by VjOOQIC 



d70 JOBAPITBE X. 

de B^bléem et avpir wbgfé m bMAiÀre «nr VégUee 
^e la NaUvUé*-darSduyeur> et puis on $e demaoïdaît 
M qu'on 'ferait de ^é^uaelem quaiid oa l'auiaît 
prise^ et l'on trouva daç» cette question de Bouvdles 
causer d'irritation tU de mécontenteittent. )l falhdl 
qoelqoe circonstance extraordinaire pour rameoef 
la cojucorde chez les prijaee$, et voici ee q«ie immui 
racopte Rayaiond d'AgUes (nous citone sans com-» 
mentor, parce quQeette fois, eoipipe tani d'autres , 
Oous croyoQ^ pouvoir renvoyer lé lecteur à ce que 
m^ avom» dît d«is ep^riMons et des miracles riipr 
portés parler historiens qui noi^s servent de^ttides)« 
c ' fio^, JMeit, nsisiéirieQrdienK.e^ ii^orable jà la 
è.èa»se de ^op eceur^ al aus^ f^n quf m>^ adK9i*r 
fc aaires n'insultais^ pa^ ^ ^ loi en d^ant 1 0% 
$ é^nc €H lew PifiU? nous fit çoinn^ttre p^r Téy^e 
pr d» Puy I le seigneur Âdl^i^ar ^ qoinn^nt fifm% 
« pouriTÎons apaiser sa oçAèr^ et obl^pir $9 ng^isérl^ 
II cer(fc.,, jb^év%ï.ue donc par^à p^rre pidif^^^W 
«;$ant ; VapviQP hm prinws «J .è ^qu^ ie p^.up)e» 
c et dÂs ^,r : ypa$ qfii ête^ ivei^^ ici d^p^^ H ^i» 
« gnés pour adorer Dieu et le Seigneur dqs a,rqiées^ 
i sancti/iez-^vo^s de vos souillures ejl que dia^mn 
« renoDiceà ses œuvres >de d^ayatjon; après c^a, 
« h\\^ le tour de la ville ]de Jérusalem pieds ni|i« 
« Oit invoquant Dieu et jeûner, Si vous lai$e$ aijn^ ~ 

i Bay mpod d'Âgile8| 
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#at.s} n^M^ id^^uéK Jérusalem avee vîguQqr pçivr 
dant muf îffnv^f vous la prendrez. Autremâat I9 
4L, SQîgMur m^i^liera sur vos têtes toi^ les nmu^ 
,c qfiô yoa4 avex déjà ^uflerts* • , , 

. li^ prêtre» ayaot rapporté ces choses au frère* d^ 
i'éi^que GutttauKie Hogpes^ ^a comte Isoard aop 
«etgnear^ à qm^q&e^ hom»!^ du clergé , Q^fïJ^'<^ 
assemblèrent le conseil des princes et tout le peupljp 
«tlear direct:: « Hommes frères^ tous connaissez les 
« mptifs de notre voyage et les fatigues que nou^ 
'f nvous supportées» et cependant nous nous con()ui* 
j« M9S i^ve» nnejtelle nég|i|gence que iioqs pe pre* 
« nous aucun soin de nous réconcilier ayec lîieu» 
« que nou^ ayon/^ tous offi^sé si souvent et pnUvi^ 
'«de n^ï^nières et que noms avons rejfit^ l^î^p loiijt 
ji j^crièr^ noi9^ par nos ceuvres di^ravées^. Il^ipt^ 
41 naqt donc, ^\ cela vous parait coniienabk, q^ 
f ,^aj^un se réf)OQeiiie avec cetiii de ses fr^èr^ (ju'îjl 
.^.peut avoir offensé et que le frère pardonne aifi 
jn f^fe avec ^psté. Après cel^. humiliçns-'nau^ de? 
^ vant I)ie9»:^isaqsjie toui: de l^. ville (|e Jér^salenf 
^ )j^;pî^ nii# ^^ imp^rainf la iqjséricçfde dp J^jeii 
'%:P^ ri0ercesw>n do sç^ ^^Pt^t ^^ qf)0 Q^ fii^V 
.« tQut-puissaat^ quis'fst revêtu de chair pour npuf 
,11 a( 4U milieu de jooqs |es serviteurs» ^ui , humilie^ 
4t) ïpfint 9tf^ 6U? ufi Itne, est entré dans cette ville 
^«909 d« WMffrir ppur nous le supplie^ (d^ I9 croiv 1 
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«afin, dîîâons-iïous, que ce Dieu touUpùi«sant nous 

« ouvre les portes dé la VîHe pour Thoim^tip et lu 

« gloire de son nom et nous accorde & tous d'en*- 

« trer en jugement avec ses ennemis et les nôtres^ 

«lesquels ont usurpé et souillé dans leur malignité 

« les lieux de sa Passion et de sa sépulture, e$ font 

« tous leurs efforts pour nous dépouiller du bienfait 

t deThumilialion diviâe et de noire rédemption, » 

' Jamais de pareils discours n'avaient manqué leur 

effet sur les croisés : nous ne devons donc pas ndus 

étonner de voir les princes et le peuple se Soumettre 

d'un cœur contrit aux prescriptions des prêtres et 

donner une procession générale pour le sixiènvc 

four de la semaine, qui alors était proche. Ces sortes 

'àe cérémonies agissent toujours puissamment Sur 

Tesprit des masses, et d'ailleurs dans celle-là tout 

>était réuni. Qu'on se figure en effet fe spectacle în^ 

posant que devait présenter cette procession.' D'a^ 

bord marchaient les prêtres et les clercs portant les 

croix et les reliques, puis les chevaliers et les hotnmes 

farts avec leurs trompettes et leurs bannières, et enfin * 

les hommes du peuple, mais tous marchant pieds nus 

et dans l'attitude de la pénitence. Mais cela seul ne 

^oit pas nous porter à Voir dans ce fait le renou* 

tellement du miracle de Jéricho. Rappelons-nous 

quelles étaient les stations de ;ceite procession , et 

nous concevrons les sentiments qui s'éveHfaient dans 
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l'àm^ de cbacun. Ici laissoûs parler le contempov 
raîn : c Nous nous rc^line$ d'abord à la montagne 
« des OlivÎQfs, et lorsque nous fumes arrivés au lieu 
« d\où le Seigtteur moala aux eieux après sa rés^rr 
««reetton aoiis pi|èehàmes devaat ]^ peuple» disaut : 
« Puisque nous afons suivi le Seigneur jusqu'à» 
9f lieu de 80i> ascension et que nous ne pouvons 
« le suivre plus loip, que chacun pardonne à spu 
« £rère qui l'a offensé, afin que Dieu noiis devienne 
« favcMrable. To^ en effet pardonnèrent, et, faisant 
«de grandes aumdnes, 9s implorér^tla miséricorde 
c divine^ lui demandant de ne pas abandonner son 
« peuple au dernier moment après l'avoir conduit 
« fùsque- là glorieusattent -et miraculeusement. • 
Pierre TErmite et Arnoul corroboraient ces prédir 
cations , encouristgeaient ces actes de concorde et 
d'humilité 9 et, comme si les Sarrasins eux-m^èi^es 
avaient, voulu rendre leur pefte inévitable, ilsse te^ 
Baient sur leurs remparts, riant desdémardies de 
leurs adversaires^ leur lançant des traits, et ajoutant 
à tout cela de^ blasphèmes contre le Christ et des 
aclés-de la plus horrible irrévérence sur des croix 
qu'ils plantaient le long de leurs murs. Enflammés 
d'ardeur et de colère, les croisés mirent la dernière 
main à leurs ouvrages et fixeront le jour de l'assaut. 
^ « La veiUe, au soir, dit Guillaume de Tyr, le duo 
f de Lorraine et les deux comtes de Normandie et 
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t â^ Flandre rcconDurcnt que^ vers le côté û^ là 
« \ill6 qu'ils étaient chargés d'atôiéger, les ennemie 
é s'étaient extrêmement fortifiés en machines, en 
t arme» et en vaillants guerriers, sans doute parce 
« qtiMIs pensaient avoir plus de sujet de craindre de 
«f ce côté. Jugeant avec Une admirable prévoyance 
t que ces immenses préparatifs de défense poUi^ 
M raièrit bien opposer des obstacles insurmontables ' 
« à leur attaque dti^ letidemain , ils entreprirent 
^ aussitôt un travail véritablement étonnant : les 
a maohiAes et la tour mobile qu'ils avaient fait 
t eohstruire n'étaient pas encore complètement 
4t assemblées , ils les firent transporter piàce à pièce 
t sur le terrain qui s*étend entre la porte de Saint* 
m Etienne et la tour Angulaire, qui est située au nord* 
i est et qui domine la vallée de Josaphat, et allèrent en 
i même temps établir leur camp sur ce point. Ils 
t jugèrent avec raison que la ville n'ayant pas 
k été menacée de ce côté, les assiégés auraient mis 
« beaucoup moins de soin à en assurer la défense. 
« Ils firent doue travailler sans relftcbe durant toute 
« la nuit y et avant le lever du soleil les maebines 
« étaient transportées, assemblées sur place, à force 
i de bras et établies dans les meilleures positions. 
« La tour mobile fut dressée aussi contre les retù^ 
« parts au point où la muraille paraissait moins 
• élevée et d'un accès plus uni et plus facile, etelle 
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if «n élak si ptè^ qti'il detnUa que ôcUK (tes d^égés 
«qui seraient renflâmes dans leurs tours et ceux 
éT'de» DÔlréâk qui oceuperôient la macbiâedâssem 
» combtttti*e corp^ à oof ps. TJnf tel traYdil ne se fit 

•tf psâ sââs besttteonp dé peinfe : il y airôit presque ur 
« dèâii^mffilé dé distar>^ entre l'a iiciè» et le nouvel 

' à Vni|Mëceià6m do d^fnp; Quand le je«r parut les 
<f éfeSFÎogés se p^ésêffièrërft eut» feiirs ifturaîHes pour 

* reccHîàâltry !ôé pf éf)âràtîfs deS^tflséê; ft$ fdrèiit 

# saîéts d^étofihemeutef de^tÉtpeûrenàérèlrouvârrt 
k plus feciaf<np^ Munies âpfiirrefls de ^uérfë au fieu 
k mêiiie ô* Iw îèë alvàfént l^ùs la Teîlîe. ïUdî¥î|[è- 

♦ rent iéui^^ ^égards de tous oôté^, miitîrent te 

* tour deis t^empartë , et dë*oûVfîrent enfin k cànip 
« elles maclHues dû dUc Gedefroy dansteu^l^l^- 

* vélîé pttàltîdfl. 

« Durdnt îk même fiult el sur tous tes auiSres 
^ t pdrms oNi tes di?erji ^hefl^ àtàîèiit dfeldé leurs 
ir tentestfansFordre que j'ai défà rajpporté tes d^oi- 
« «es tfàfàitid^eàt nt^ la tnërM arîdëtifél di^edsè- 
«r i<ettt au^ lèur^ ^aebines. Le eotât« èé toulouse 
« lit égfttoment^ âpi^l^uef contre l^-mur, eotre Té- 
« glise éê lÉ côéiïta^itè 4é Sion et la tilte , une se- 

• tonde toui", ou fort mobile, qu'il avait fait otii- 
« i»t»Ciire dv^ lé ply& grahd ^n> Les attires princes 
4 qui occupaient le terrain au-dessous^deia tôurAn- 
< gui»ire,dhoauJourd'liui toor de Tancrède, fli^eat 
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« aussi dresser cou tre la muraille una tour ^x bois év 
« trémemeot lourde /presque aussi élevée elaussi so^ 
« lide que les deux autres. Ces trois machines de- 
« valent opérer de la même manière et étaiei^t 
^ construites à peu près selem^les mêmes proeédés- 
€ Chacune d'elles était de forme qu^drangulaive. Le 
« c0té qui faisait face aux murailles était revêtu d'une 
« double cou vertufe» Il y avait unjnoyen particulier 
A de déployer la première, dô ces couvertures et de 
« l'appuyer contre les murs, de £aiQon à en faire un 
« pont qui facilitâtaux assiégeants l'accès des rem- 
« parts* Même après cette manœuvre la machine ne 
« restait point dé^rnie de ce côté e( se trouvait dé- 
€ fendue suil^samment par la deuxième couv^ture 
< aussi bien que des trois autres côtés. 

c Dès que le jour eut paru , les croisés , revêtus 
« de leurs ajrinesj s'avancèrent, conformément aux 
ff ordres qu'ils avaient reçus, pour commenoçr Tat- 
« taque, animés d'un seul et même esj^it et^cbacun 
€ d'eux résolu àpérir pour le Christou à conquérir la 
« liberté de la cité chrétienne. A.u milieu d'unpeuple 
« si nombreux on ne voyait pas un vieillard , pas un 
c jeune homme faible encore que le zèle de sa 
c cause et la ferveur de sa dévotion n'entratnàt au 
« combat. heBfemnte$*niémes, oubliant leur sexe et 
« leur faiblesse ordinaire,. se môlaieût aux travaux 
f des hommes [et 9e hasardmenf w mmfkmmt, des 
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< arme». Tous, fi'avanfaiitd'un^ommuii aûeord plKir 
« engs^ii'lecombaty 8appU(|uèrônt.(i'aborâ à t^p^ 
c parocber ctes iouiailh^^tes ma€hîifel€|u'iW avf^iU 
« dÎBposéœiifio de pôtiveir aUft^u^lr pks fatôUfimeat 
^ ei avec ^as d^âvantage cêiBC qui leur étaient ^p»- 
« pdséssurles tours et fiur les rnsorparts. Les assià^ 
« gés cependant, résolus de iew côté à réi^bter 
M de toutes leurs fSoitîesà leurs ad^er smtiss, lani;^nt 
€,iine qiKintité mnomlMrable defiécbes, de tt^s^ de 

< picarri^ de diverses dia^nsions, qu'ils jetaieiit avee 
« lesmainseiicfui partaient de leurs lAaicbinesettom- 
« bâioBt dans les rangs avec un borriUe fracas. Ils 

< faisai^it ainsi tous leurs efforts pour défendre 
« l'approcbe de leurs inurs, mais rœn ne pk>uvait 
« arrêter, les croisés \ Lors doae^que les nètres fu- 
« texii près ées murs, les assiégés eommeuc^ 
rrent. à lancer non-seulement dès pierres et dos 
ff flècbes 9 tnais encore du h<m et de la paille avec 

< du feu par^desçus; puis 9s lancèrent sur les ma- 
« chines des marteaux en bois recouverts de poi», 
-M de cire, de soufire^ d'étoupes ^ de petits 'd^it- 

« fo&oenfiam»és, et ces marteaux étaient garais^de 
« clous de tous côtés, en sorte <)ue , sur quelque 

< point qu'ib tombassent, ils s'y attachaient aussitôt 
« et s'émbeasaieniensuite« Lesassié^jetaientatyssi 

^ # du bms et de la ^ille, afin que la flaAime arrêtât 

lEftyflHMiidirÂKaOB. 
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du moins cmx qoe ne pomaieiH arrêter m le 
glaive, ni la vue de hautes murailles, ni te» fossés 
profonds qui les jen séparaient* On oombattiice 
jour^à depuis le leiver jusqu'au doucher du soleiH 
et d'une manière Idlement admirablei que je ne 
crois pas qu'on ait jamais rien hii de plsB^j»- 
nant^Nousinvoquionaenoorele Dieu tout-puissant^ 
notre chef et notre guide , lorsque la nuit survint 
et redoubla les erainles que l'on éproovait dans 
les deux camps opposés. Les Sarramns redoutaient 
que les autres ne prissent possession dé la ?ilte 
pendant la amt, ou qoe^ du liioîns, le jour aiuivanti 
après avoir pen^ersé les ouvrages avancée et cetn- 
blé les fosais , ils ne parvinssent {dus facilement 
à>ee rendre maîtres des murailles. Lm nôtres, de 
leur eôti^ ne redoutaient qu'une seule ebose : c'4- 
taiè que les Sarrasins ne trouvassent quelque 
moyen d'ineendiw les machines . qu'on avait 
rap|froohées d'eux. En oonséqueÉiee, des dèns 
parts on veiHa penir se garder^ on travlaiUa et Foq 
fiit eiî proie aux soUioitades qui diatoeal le son^- 
meih P'un côté était une espécande positive^ de 
l'autre une crainte agitée. Lestins^ portée dé bonne 
volonté^ travaillaient à Tceuvre de Dien pour 
prendre là tille fies autres, combattant peiîr la toi 
de Mahomet, étaient forcés de travaiMer à l'œbvre 
de la résistance. Vous ne sauriez croire tes efforts 
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t {jfrotMêîetix et de toute espécd qm fuï*cnt feks du- 
^ tatïlxelié ïitiît dés deux feôté^. Le nititih VéaU , fei 
« nôtres furent saisis d'une telle ardeur q[tr*îfr s'a^ 
v^tïiiifcêVêittfers ié^ mùtstîtleâ et j pousséréfitldhrs 
ï in&âtitiîrfes: Lès S^rra^ns en avaient fâft\ de Uv^ 
i côté; \iii SI graiid nombre <^tfîls éti opposaîérit 
é neuf eii dk â c^aoaûé tles nôtres , et mettdlërfl 
« âîWsi dé grtrads ofeèta^dés à nôtre enltéptié^. 
'^' Ce jbùf cêpéhdsnt èta^tlë tiétrvïémë, que îé pféftrfe 
V àvSîfr îtidîqiiê feonitiiè èëîtil où la ville devait étrfe 
« jprîse.. Mais pourquoi m*arrêtaî-jepluslbngtéfti()s? 
1 1>éjà ttoi machines ëiâiérif toliCes f/acassées pai* lè 
« grand rionilyre d^ coupé de pîèrre qu'elles àValéift 
« teçtfsi, et nos homnle^ succotiibaîent à Pexéésdè 
ir leur fatigué î iaih'û t^iàii encore k fttî^rîéordê 
« de ÎDièu, toù|ours înëpûisaWe, qtii n'a jamaïfe 
« êi& vâinctréBt <}tri se tnâtfifésté tbujôtir& en lëMpt 
i opporiuû ad miiîeil des plus grandes tHbulatfoâé* 
t toîd un fait que je ne veux pas passer sotik sf- 
♦ lence. Tandis que deux femmes cherchaient à en- 
t sett^celôr riin de faos pierrîers, une pîâ^re fein- 
te tement lancée atteignit et mit en pièdesces dèut 
^ femmes ain^ qùé trds etifohts , et, chassant leur^ 
1 ftrtfès de leui'à dôrps , détourna les effets dé fèurli 
w enefhantèments. » Nous avons placé dahs notr^fe 
Rvré ce paragraphe de Raymond d'Agiles parce que 
nous Favons cru de nature à justifier ie genre de 
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werveilleux dont le Tasse a fait choiidans son ppëiuQ^ 
E^A ce point encore îl s'est trouvé d'acoord avec r^r^t 
4es croisés. 

f ' Vers midi les nôtres étaient déjà tout en dés* 
« ordre par sqite de leur fatigue et du désespoii; 
^ auquel iis s'abandonnaient, oar chacun d!eux avait 
«t en tête plusieurs adversaires; les murailles étaient 
« en outre trés-solideis et élevées , et les enpemis 
« avaient en le^ur faveur beaucoup de ressources et 
«de circonstances propices gui les aidaient à se dér 
m fendre et se tournaient contre nous# JBntre cet af* 
« iaiblissemont des n^res et cette élévation de nos 
«adversaires s'avança comme médiatrice la misé* 
r ricor4ede Dieu^^ui c^iangea notre^ deuil en joie : 
4r et,imi$fi;e-t*elle ne nous être jamajs enlèvent Tan* 
4c dis que quelques-uns des nôtres tenai^mt déjà 
^ QO^f^seil pour enlevfer les macbiaes ésmt les unes 
« étaient presque détruites j^r le feu et les autres^ 
«tQu^ brisées 9 vers Theure où la Sau^efir ^ 
41 hommes se soumit à la,mQrt , un certain chevalier 
# iiOQjtnié Lutold s'élan$a le premier hors de la 
4c ti^r (du due Godefroj), et fut suivi de Guicher, 
« guerrier qui avait de sa propre main aba^aun 
« lion et l'avait tué. Deux de ses chevaliers le suivi* 
« rent , et tous ensuite vinrent a^^ Jeurs xUfiefs, 
« Alors furent mis de côté les arcs et ies flèches, et ii9 
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ê saisirent leurs foudropntes épées. Ce que voyant 
c les infidèles ils quittèrent leurs murailles et s'é« 
€ lancèrent à terre , où les guerriers du Christ les 
« suivirent d'un pas rapide et avec de grands cris. 
« Le comte Raymond ayant entendu ces cris au mo- 
€ ment où il se rapproehaitdes murs comprit aussitôt 
c que les Français étaient dans la ville. Que faisons^ 
« nous ici ? dit-il à ses chevaliers : les Francs pren- 
« nent la ville et font entendre le bruit de leurs 
« grands cris et de leurs grands coups. Alors il mar- 
« cba rapidement avec sa troupe vers la porte située 
« contre la tour de David y et , appelant ceux qui 
« étaient dans le fort I leur dit aussitôt de lui ou- 

< vrir. L'émir qui était dans le fort , connaissant 
«r qui c'était , lui ouvrit la porte et commit à sa foi 
« lui et les siens pour les protéger, afin qu'ils échap- 

< passent à la mort; mais le comte dit qu'il n'en fe- 
« raît rien, à moins qu'on ne lui remit la tour; l'émir 
« y consentît, et le comte lui fit toutes les promesses 
c qu*il avait demandées. » 
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<LECTIOTf. 



: DamlëtaïKips iB6m6 où jkhis vivoMo'^t un afl&wx 
spectacle qm c^lui qu'offre ntj^ vjlte prfm dî'^Mauti 
et SI nouamyus r6portpii$à Van iO&9 oous ^c.oj(n{)reiir 
ànMs.mmhiim de çirç^AsUac^ d^vaifni ^crottro 
eette iiornedr^ tes i»¥)eurst d^ fiTPi^ wm >i)QQt 
p9iintie$iâ^Mlèfi>at^ 000$ savow; coiiibi^ dsiavaieiU 
ç<Hiirûri uvaat et pendc^nt le siège de Mru99)i^w »i¥)iUft 
animes au f«U 4e l^u^sentimepu à ji'égdrd 4^ 
mà^v^mzm^ çx les détails les plus révoltaD^ts v^^ur 
r^Oiit rien qiUi soit capable de pous ^làtprwdm. ï^ 
récits 0)éi»«s des hist^H^ieBS sont eiopreip^ d'an^ 
9aKi$dge et JGsmatique férocité » qu'ils preopen) |>Qttr 
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une inspiration d'en haut* Robert moine, faisant al- 
lusion à la capitulatioa accordée par Je comte de 
Toulouse au commandant de la tour de David , s'é^ 
crie : « Mais le duc Godefroj n'ambitionnait ni fort^ 
c ni palais, ni or, ni argent, et à la tête des Francs 
< il s'appliquait à faife payer aux eniiemis le sang 
€ des siens rëpandu* autour dé Jérusalem et à Ten- 
« ger les outrages et les ignominies dont ils avaient 
« accablé les pèlerins. Dans aucun combat il n'a- 
« vaît trouvé autant d'occasions de tuer, non pas même 
« sur le pont d'Ântîqche, où il avait pourfendu le 
« géant infidèle; lui et Guieher, ce chevalier qui 
« avait coupé en deux le lion , et mille autres clieva- 
« liers d'élite, allaient détranchant des corps d'hom* 
€ mes de la tête aux pieds, de droite à gauche et par 
4 tous ted boutd. lies ennemis ne pottvaieatfalr : 
«'cette ibilHitûdé coxifasts se 'fusait obstacle à eHe« 
w'tùf^sy^. Ceux qui oef^endâtit purent échapper à un 
% tel massacre entrèrent ^nt la temple de Scsilomon 
4^(1a fifiOBqaèe d'Omar) et s'j défenidirent tout le 
iif jour; mais, comm^ le soir ai^rochfait, les nt^reSi 
« crai^ant que le soleil ne vint trop tôt à se^èucW, 
4r redoubiélrént d'effort, et, faisant irruptiôril dans 
Y rifitéHéuf du temple;ite s'y précipitèrent, et to^M 
« eeuxqoi étaient dedans furedtmisérableifièiitmiâ 
« à mort. Là se répandit tant de sang humain que 
vie» mains et les bifas, séparés àes corps, nageaient 
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sur le pavé du temple, et, portés par le sang de côté 
etd'atître, s'aUaîent joindre à d'autres corps , de 
manière qu'on jie pouvait discerner à quel cada- 
vre appartenaient les membres qui venaient se 
joindre à un cadavre mutilé. Les guerriers qui 
exécutaient ce carnage étaient eux-mêmes incom' 
modes des chaudes vapeurs qui s'exhalaient/Après 
avoir accompli cette boucherie impossible à dé- 
crire ils se laissèrent quelque peu adoucir par les 
sentiments de la nature et conservèrent la vie à 
quelques jeunes hommes et à quelques jeunçs 
femmes qu'ils attachèrent à leur service; puis, 
parcourant les rues et les places, ils enlevèrent 
tout ce qu'ils trouvèrent, et chacun garda pour 
lui ce qu'il avait pris, Jérusalem était alors rem- 
plie de biens temporels ; il ne lui msmquait rien que 
les félicités spirituelles. Aucun donc des pèlerins 
venus à Jérusalem ne demeura dans la pauvreté. 
Enrichis de tant de biens ils marchèrent tçus d'un 
pas joyeux vers le saint-sépulqre du Seigneur et 
rendant grâces à celui qui y avait reçu la sépul- 
ture ; ils allaient y déposer leurs péchés mortels* 
, Ce jour, ainsi qu'il avait été prédît par le prophète, 
glorifia le sépulcre du Seigneur. Tous s'avancèrent, 
non pas sur leurs pieds , mais prosternés sur leurs 
genoux et leurs coudes, et inondèrent le pavé d'une 
pluie de larmes. Après cette offrande d'une so- 

25 
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c lennelle dévotion ils se rendirent dans les mai- 
« sons à eux destinées parle Seigneur, et, cédant 
c aux besoins de la nature, accordèrent à leurs corps 
< brisés des aliments et du sommeil. Le lendemain, 
« lorsque l'aurore tnontra à la terre ses prénfîîers 
i rayons, pour éviter qu'il ne demeurât dans là 
« ville aucun lieu jiropre à des embûches, ils couru- 
« renténarmesantempledeSalomonpourextermiiier 
« ceux qui étaient montés sur le faîte. Il s'y était ré- 
« fugié en effet uùe grande quantité de Turcs , qui 
« alors en auraient fui voldntierss'ifs avaient pupren- 

• dre des ailes et s'envoler; mais la nature, qui leur 
i avait refusé des ailes, leur fournit l'issue malheu^^ 
€ reuse de leur misérable vie. Voyant les nôtres venir 
« à eux sur le faite du temple , ils se jetaient aù-de- 
« vafti des épées nues, aimant mieux succomber 
« par une trè^-prortipté mort que de périr longue- 
« ment sous le joug d'une dure servitude, et ils se 
« précipitaient aussi au bas du temple , et la terre, 

• qui donne â tous les aliments de la vîe, leur don- 
« naît là mort. f4ependiint les nôtres ne tuèrent pas 
« tous ceux qu'îfe trouvèrent, mais en réservèrent 
i plusieurs pour la servitude. Ensuite on ordonna 
t dé nettoyer la ville , et il fut enjoint à ceux des 

• Sarrasins qui demeuraient en vie de retirer les 
' hïdrts et de purifier tous les quartiers de toutes les 

souillures d'un si grdnd carnage, fis obéfreni 
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« pfdtoptetnënt, emportèrent les morts en pleurant/ 
« et élevèrent hors des portes des bûèhers hauts 
« comme des citadelles et des bâtiments de défense^ 
« ils rassemblèrent dans des paniers les membres 
t coupés, les emportèrent dehors et lavèrent le sang 
« qui souilliait le pavé des temples et des maisons. » 
Je ne sais si mes lecteurs me pardonneront cette 
longue citation ; maïs je dois leur avouer que , toute 
modestie à part et après plusieurs essais, je me suis 
trouvé inhabile à rendre avec autant de vérité et 
d'une manière aussi saisissante ces appositions de 
sentiments et d'actions ()ue Ton conçoit si bien après 
le récit du contemporain. Robert moine av^ît vu ce 
qu'il a raconté, il avait partagé toutes lés Impres* 
srons des croisés, et la couleur qu'il donne à ses ré-^ 
Cîts me paraît difficile à obtenir pour ceux qui n'ont 
pas été dans la même position que lui. La fêle fi'eâf 
pas été complète sans quelque apparition. Déjà nous 
aurions pu dire, avec Raymond d'Agiles ^ qu'un che- 
valier inconnu et qu'on ne revît plus était v^u du 
mont des Oliviers pour annoncer au comte Raymond 
l'entrée dd Godefroy dans la ville. Mais ce n'est pas 
encore assez : le même auteur rapporte que l'ôvôquë 
dû Puy, Adhémar de Monteil était apparu à plusîéuré 
fidèles le même jour et qu'il était le premier monté 
à fassaut. Guillaume dé Tyr lui-même rapporte le 
fait comme le tenartt de témoins occulaîrês, gens 
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yénérables et dignes de foi ; it assure même qu'on 
vit au Saijit-Sépulcre plusieurs de ceux pour les- 
quels on avait eclébré les offices des morts pendant 
le voyage. II termine par cette réflexion : « U deve- 
« nait donc évident que, bien qu'ils se fussent rcti-* 
f rés de la vie temporelle et qu'ils eussent été.appe- 
« lés à réternelle béatitude, ils n'avaient point été 
« frustrés dans leurs vœux, et qu'ils^ obtenaient 
« pleinement ce qu'ils avaient recherché avec une 
«si pieuse ardeur. Tous trouvaient dans pes faits 
K une preuve de la résurrection future. » 

Si nos lecteurs nous ont accordé quelque atten- 
tion et quelque confiance, ils doivent être convaincus 
maintenant que l'importancedu rôle joué par Pierre 
L'Ermite pendant la croisade a été fort exagérée. 
Nous avons vu les historiens occidentaux , pour la 
plupart, ignorer même qu'il eût eu la plus grande 
part à la prédication de cette grande entreprise, 
dont nous avons suivi pas à pas l'exécution. Mais il 
ne pouvait en être ainsi des chrétiens établis en 
T^rre-Sainte : ceux-là n'avaient vu que lui j c'était 
I^ierre, qui le premier, et après avoir souffert avea 
eux, avait cherché les moyens de porter remède à 
Jeur^mauxj c'était Pierre qui avait emporté leurs 
lettres et qui les avait appuyées de ses. éloquents 
commentaires. Nul d'entre eux n'était obligé de 
savoir qu'à Antioche il avait cédé à la crainte et 
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lente de se soustraire au danger: ilrevenait avec 
une armée latine, Jérusalem était sauvée, et c'était à 
lui qu'ils exprimaient leur reconnaissance. Guil- 
laume de Tyrle dit formellement : « Les fidèles, ha- 
« bilants de Jérusalem, qui, quatre ou cinq an 
« nées auparavant , y avaient vu le vénérable 
« Pierre rÈrmîte, reconnaissaht alors dans la même* 
t ville celui auquel le patriarche et d'autres citoyens 
« considérables, tant du clergé que du peuple, 
t avaient rerais des lettres pour envoyer le secours 
k des princes deTOccident , fléchissaient le genou 
« devant lui et lui présentaient leurs respects eu 
« toute huiçilité, lis rappelaient dans leur mémoire 
« les circonstances de son premier voyage, se souve- 
« nant de sa bonté familière, de l'amitié par laquelle 
« il avait daigné se lier avec eux; ils lui rendaient 
«grâces d'avoir accompli sa mission avec tant de 
« zèle et de fidélité et dans le seul objet de s'ac- 
« quitter d'une œuvre de piétéi Avant tout ils louaient 
f leSeijgneur, qui déploie sa gloire par le bras de ses 
« serviteurs. «Toutes choses furent remises en ordre, 
et, après sept jours consacrés à la joie, les princes 
se réunirent pour tenir conseil, après avoir invoqué 
les grâces du Saint-Esprit, et pour s'occuper de 
choisir dans leur assemblée un de leurs collègues 
qui serait chargé de gouvernej^le pays nouvellement 
cpncjuis, Mais cçit^ clçciio» fi»t embarrassée de biçfi 
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des obstacles. Au rapport de Guillaume de Tyr les 
premières difficultés furent soulevées par le clergé. 
Il se trouvait dans ce corps, dit-rl y des hommes 
« gonflés d'orgueil, poursuivant leurs intérêts, et non 
c ceux du Christ ; ils se rassemblèrent et demaur 
« dèrentà parler aux princes; on les introduisit dans 
« la sallç du conseil , et ils parlèrent en ces termes : 
t On a annoncé au clergé que vous étiez réunis 
« pour procéder à l'élection d'un roi choisi parmi 
« vous. Vptre projet nous paraît saint, util^ et bien 
« di^ned'êtremisà exécution avec le plus grand soin, 
c pourvu cependaatqu'on nés en occupe qu'en temps 

< opportun. Il est certain, en effet, que les choses 
« ispirituelles sont plus élevées que les choses tempo* 
« relies, et que ce qui est le plus élevé doit toujours 
« tenir la première place. Il nous semble donc , à 
i moins que vous n'ayez résolu de renverser l'ordre 
€ convenable, qu'il faut élire une personne reli- 
« gieuse et agréable à Dieu , qui sache gouverner 
« TÉglise du Seigneur et lui être utile, avant de 
« songer à l'élection d'une puissance séculière. Si 
« vous voulez procéder en ce sens nous serons com- 
« plétement satisfaits , et nous nous unirons à vous 

< de corpset d'esprit; mais, si vous faites le contraire, 
« nous regarderons comme sans force et comme 

< déniié de toute valeur tout ce que vous aurez 
« réglé contre ce qui nous paraît le pks conforme 
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« aux convenances. » Ce fut alors surtout que les 
croisés eurent lieu de regretter le bon évêque du Puy, 
si ardent à faire disparaître toute cause de zizanie, 
si habile à calmer toutes les susceptibilités, à faire 
taire les petites ambitions. L'âme de toute l'intrigue, 
c'était ce prêtre Arnould , ce cliapelain du duc de 
Normandie dont nous avons déjà parlé. Guillaume 
deTyr assure qu'il était fils de prêtre et si /décrié 
pour ses mœurs que pendant toute la durée de l'ex- 
péditio/i il avait été îa fâble de tout le peuple. Cet 
homme voulut être patriarche , et, comme pendant 
les quatre années qu'avait duré le voyage, les prêtres 
qui l'avaient fait s'étaient fort relâchés de la sévérité 
des règles de la discipline, U avait trouvé des parti- 
sans dans son ordre. Les princes traitèrent de fri- 
vole la harangue des gens du clergé, et, n'y attachant 
aucune importance, ils n'en continuèrent pas moins 
l'œuvre qu'ils avaient entreprise. Notre auteur as- 
sure que, pour être mieux informés du mérite de ' 
chacun des princes qui pouvaient se porter pomme 
candidats, ils injLerrogèrent en particulier leurs do- 
mestiques sur les mœurs et la conduite de leurs 
maitresi « En effet, 4i^'il9 1<^^ domestiques, soumis 
« par les électeurs à un interrogatoire très-détaillé, 
« après qu'ils eurent prêté serment, furent amenés 
« à avouer beaucoup de vices secrets de leurs maîtres, 
« comme aussi à énumérer toutes leurs vertus, en 
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« sorte que les faits furent bien constatés et 
« que l'on put juger en pleine connaissance de 
« cause de ce qu'était chacun de ceux qui pou- 
« vaient être élus. Les domestiques du duc de Lor- 
« raine, interrogés comme les autres, répondirent 
€ que ce qui leur paraissait le plus inconvenant 
€ dans la conduite de leur maître était qu'une fois 
« qu'il se trouvait dans l'église il ne savait plus en 
« .sortir, même après la célébration des offices dî- 
« vins; qu'il allait s'adressant aux prêtres ef à tous 
« ceux qui lui paraissaient avoir des connaissances 
« de ce genre pour leur demander des explications 
« sur chaque image et sur chaque peinture; que 
« ses amis, qui pensaient autrement, en étaient extrô- 
« moment fetigués et ennuyés, parce qu'il faisait 
« attendre d'une manière fâcheuse pour les repas 
€ qui avaient été préparés pour une heure fixe , et 
t que les mets mangés ainsi hors de propos en per- 
« daient toute leur saveur. Ceux qui remplissaient 
« les fonctions d'électeurs ^ lorsqu'ils entendirent 
« ces récits , estimèrent heureux l'homme dont ou 
« disait de telles choses et à qui l'on imputait 
« comme un défaut ce que d'autres se seraient at- 
K tribué comme une vertu; puis^ se concertant tous 
« ensemble et à la suite de longues délibérations» 
« ils éiurent le duc de Lorraine à l'unanimité , et le 
f çQodiiisirent «osuite, en tome dévotîgu, pour le 
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t présenter au sépulcre du Sauveur, en chantant 
€ des hymnes et des cantiques. » 

Malgré les assertions de quelques écrivains qui 
prétendent que Raymond de Saint-Gilles avait re* 
fusé de régner à Jérusalem^ nous avons quelque 
lieu de croire qu'il avait traversé,'autant qu'il l'avait 
pu, l'élection de Godefroy et qu'il en éprouva un vîf 
dépît,et nous croyons pouvoir donner des preuves à 
l'appui de nôtre assertion. Ainsi, après que le choix 
fut fait, Raymond refusa de rendre la tour de David, 
dontii s'était emparé, comme nous l'avons dit plus 
haut. Godefroy insista, et il en résulta de fréquentes 
altercations^ et ce ne fut que malgré lui que le 
comte céda. Voici les propres termes de son pané- 
gyriste : t ' Les comtes de Flandre et de Normandie 
c tenaient pour le duc, ainsi que presque tous les 
< hommes du pays du comte : ceux-ci espéraient 
« qu'après qu'il aurait rendu la tour ils pourraient 
« s'en retourner avec lui. Et ce ne fut pas seulement 
« en ce point que les Provençaux se montrèrent 
« contraires à leur seigneur comte : ils inventèrent 
« en outre beaucoup d'imputations odieuses pour 
« empêcher qu'il ne fût élu roi. Privé des conseils 
« de ses compagnons et de ses amis , le comte , au 
« lieu de s'exposer à un jugement, remît la tour à 
t révèque d'Xlbar, et celui-çî ^ rendj}; aij d^fi 
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f sans attendre le jugement; et Tévéque, ayant été 
« pour ce fait accusé de trahison, déclara qu'il avait 
« été contraint et qu'on lui avait fait violence..... 

« Lorsque la tour eut été livrée le comte s'en- 
« flamma d'une grande colère contre tous les siens, 
« disant qu'il était déshonoré et qu'il ne pouvait 
« demeurer plus longtemps dans ce pays. » Tout 
cela ne ressemble guère à ce désintéressement 
stoïque attribué à Raymond; nous n'y pouvons voir 
que de l'ambition déçue^ du désappointement. Notre 
opinion est corroborée, du reste, par un passage de 
Guillaume de Tyr ainsi conçu : « Le comte, exas- 
« péré...... se rendit sur les bords du Jourdain, et, 

« s'étant lavé dans ses eaux , fit tous §es préparatifs 
« pour partir. » Au reste, la grande majorité des chré- 
tiens applaudit au choix qu'on avaitfaitde Godefroy. 
Robert nioine nous parait l'interprète des sentiments 
des croisés lorsqu'il dit : « À bon droit se réunit-on 
« sur un pareil choix, car il se montra tel dans son 
« gouvernement qu^il fit plus d'honneur à la dignité 
« royale qu'il n'en reçut d'elle. Soit que nous con- 
« tempiions, nous indigne, les royales facultés de 
f son corps ou les richesses plus que royales de 
« son âme, pous pensons qu'il a été égal à la dignité 
« qui lui a été conférée sur la ville de Jérusalem. U 
« se montra si excellent, si supérieur, que, s'il pou- 
v vait se faire que tous les rois de la terre se vinssent 



Digitized by VjOOQIC* 



ÉLECTION. 395 

« réuixir autour de lui, il serait , au jugement de 
« tous, reconnu le premier en yerjlus chevalcres- 
« ques, beauté de visage et de corps et excellence do 
« iK>bIe vie. » Chacun sait que, fidèle à rhumi- 
lilé dont il avait donné tant de preuves, (Jodefroy 
refusa de porter une couronne d'or aux lieux où le 
Christ avait été couronné d'épines, qu'il rejeta le 
titre de roi et se contenta de celui de gardien et 
paron du Saint-Sçpulcre, 

Nous avons indiqué pJus haut une iutrijg[ueour4iQ 
parle clergé et dont Arnould était l'âme. Les gens 
qui y étaient entrés vinrent ajouter aux embarras 
de la situation des chrétiens en Palestine. Ilis répap- 
dirent de tous côtés qpe )es princes ne voulaient 
point s'occuper des intérêts |de l'Église , et qu'ils n'en 
avaient d'autre raison que l'espérance d'opprimer 
plus facilement une ville où la Divinité serait sans 
représentant. Puis ils se réunirçnt en secret , élurçnt 
Arnould pdur patriarche, en dépit de tous les canonS;^ 
qui l'excluaient du siège épiscopal en sa qualité de 
fils de prêtre. Robert de Normandie était le patron 
de ce vil personnage : il prêta son appui à sa consé- 
cration. Le nouveau patriarche irrita Tancrède en 
réclamant le butin que ce prince avait pu faire (bns 
la mosquée d'Omar, où ilélaitentréle premier. Bref, 
la discorde était à son comble, et les plus grands 
mallieurs pouvaient arriver. Deux événeiiienls firent 
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une heureuse diversion : la découverle de la vraie croix 
el l'approche d'une armée égyptienne. Une grande 
préoccupation dévote et un grand danger matériel 
coupaient court chez eux à toute querelle, c On dé* 
couvrit dans ce temps, dit Guillaume de Tyr, une 
portion de la croix du Seigneur dansun lieu secret de 
l'église de la Sainle-Résurrection. Dans la crainte 
des gentils, sous le joug desquels ils gémissaient, 
les fidèles l'aVaient cachée auparavant, et, pour plus 
de sûreté, ils n'avaient admis à cette confidence 
qu'un très-petit nombre de personnes. Le mystère 
de ce dépôt fut révélé par un Syrien qui en avait 
connaissance. On retrouva la croix enfermée dans 
un étui d'argent. On la transféra d'abord au sé- 
pulcre du Seigneur, et de là au temple , en chan- 
tant des hymnes et des cantiques sacrés. Tout le 
clergé et tout le peuple marchaient en cortège, re- 
gardant cet événement comme une consolatioa 
qui leur était envoyée par le ciel même, et jugeant 
que c'était iine récompense proportionnée à tant 
de travaux et de fatigues '. Avant que les libéra- 
teurs de la cité sainte ne se fussent iséparés, ils 
apprirent, à n'en pouvoir douter, que le calife 
d'Egypte envoyait contre eux une armée formî- 
A dable. Il avait appelé auprès de lui, dit Guillaume 
« deTyr, le chef de ça milice, aiitrement nomoi^ 

1 Gi|iJ|«UP)9 d9 T)rrf 
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If émîr, lui avait ordonné de réunir les forces de 
« l'Egypte et celles de tout son emptire, et de se 
t transporter en Syrie, pour faire, disparaître ce 
t peuple présomptueux de la surface de la terre, en 
« sorte que son nom inéine fût effacé de la mémoire 
« des hommes* Cet émir, qu'on nommait aussi l'Âr* 
« ménien,devait la vie à.des parents chrétiens; mais, 
% séduit par d'immenses richesses, il avait apostasie 
« en abandonhant son Créateur et avait déserté la 
« foi qui fait vivre le juste. » Afdal était précisément 
le général qui , la même année, avait chassé les 
ïûrcs de Jérusalem. On doit comprendre le désir 
qy'il avait de recouvrer cette ville, qu'il regardait 
comme sa conquête. On sait d'ailleurs qu'il n'est 
pas de zélé, plus violent et plus haineux que celui 
des apostats. Quant diU faste intolérable dont il s'en- 
vironnait, au nombre de ses soldats, à F immensité 
de ses bagages et de ses richesses , nous laisserons 
déclamer Içsçcontemporains : ils ne nous donnent 
sur ces divers sujets d'autres renseignements que 
ceiix qui conviennent à toutes les armées orientales ; 
seulement ils nous avertissent ^que les succès des 
chrétiens avaient réuni contre eux tous les sectateurs 
de Mahomet, et que, dans le camp qu'il étabht près 
d'Àscalpn, Âfdal compta presque autant de Turcs 
et; d'Arabes que d'Égyptiens. 
« Dès qii' ils furent instruits de ces détails i les 
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princes, les évêqùes, le clergé, lé peuple enliei*^ 
se rassefctlèrenl à iérusalem avec le plus gràiMJT 
empressement. Précédés des armes spirituelles, 
ils allèrent devant le sépulcre du Seigneur, el, 
poussant de profonds soupirs, versafit des larmes, 
le cœur contrit, prosternés humblement vers lai 
terre, ils prièrent, demandant à Dieu de délivrer, 
dans sa clémence, des périls qui lé menaçaient lé 
peuple auquel î( avait jusqu'à ce jour conservé la 
victoire par Un effet de sa miséricorde, le sup- 
j^liant, poiir la gloire dç son hôm , d'éloigner toute 
nouvelle soùîlliire des lieux de sanctification qu'if 
avait daigné purifier. De là, animés d*une fervente 
dévotion, ils se rendirent pieds nus au temple dû 
Seîgfteur, en chantant des hytiines et des canti- 
ques sacrés et épanchant létifS cœurs devant la 
face du bîeîi Vivant; ils prièrent encore eri dîsatiti 
Pardonnez, Seigneur, pardôtinéz à votre peuple, 
et né laissez t)dint tomber vôtre héritage dans 
Topprobre en Texpossint aux insultes des ûatiods. 
« Après avoir accompli ces cérémonies, reçu fab^ 
solution des évoques et fait toutes leUrs disposi- 
tions pour conlierlagardede la ville à des hommes 
« sages et prudents pendant leur absence, le duc de 
é Loi*raîne partit avec le comte de Flandre, et des* 
€ cendit dans la plaine de Ramla, après avoir rap- 
* pelé Tantrôdé et Eustache, qu'il avait envoyés fe- 
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t cevoir la soumission volontaire des habîtanls de 
« Naplouse. » Godefroy n'était sorti que pour obte- 
nir des renseignements plus exacts sur le lïoàfibre 
et la situation des în/idèles. Dès qu'il sut ce qui en 
était il envoya un messager aux princes restés à Jé- 
rusalem , et tout aussitôt Raymond et les autres se 
mirent en marche avec douze cents chevaliers et 
neuf mille hommes de pied. La première opéra- 
tion de Tarmée chrétienne eut pour*résuItat la sai- 
sie d'immenses troupeaux dé bœufs. Nous n'assure- 
rons pas que ces i)œufs suivirent d'eux-mêmes les 
chrétiens et qu'ils firent illusion aux Égyptiens au 
point que ceux-ci crurent les pèlerins fort nombreux^ 
mais nous noterons, d'après Guillaume de Tyr, que 
plusieurs bergers avaient été faits prisonniers et quMls 
donnèrent aux princes d' utiles indications. Avertis 
qu'ils n'étaient plus qu'à sept milles du camp d'Af- 
dal, les chrétiens se divisèrent en neuf corps; l'ini-» 
minence du danger affermissait les règles de la dis- 
cipline, on se gardait avec soin, on marchait en si- 
lence, l'ordre le plus parfait régnait dans les rangs'. 
Le patriarche avait laissé Pierre l'Ermite à Jérusâfem 
pour y tenir sa place, et, chargé de la vraie croix, il 
avait sui^i l'armée, et l'on comprend quel enthou- 
siasme inspirait aux combattants la présence du bois 
sacré au milieiu d'eux» « En présence de rennemi, 

I Robert ropine. 
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« dit Robert moine, le roi descendit avec tous les 
« siens dans une vallée belle et spacieuse et passa vers 
« le rivage de la mer, où il rangea son armée en ba- 
« taille : il donna le premier rang à sa troupe, le se- 
« cond à celle du comte de Normandie, celle du 
« comte de Saint-Gilles fut la troisième^ celle du 
f comte de Flandre la quatrième, celle du comte 
« Euslache, de Tancrède et do Gaston de Béziersfut 
« la cinquième^ Les gens de pied se placèrent, avec 
« des flèches , des traits , des javelots , en avant 
« des chevaliers. Ainsi rangés ils marchèrent à la 
« rencontre des Babyloniens. Le comte de Saînt- 
« Gilles fut à la droite de la mer, Robert fut à la 
« gauche, au lieu où se trouvait la plus grande force 
« des ennemis. Tout le reste se plaça entre eux 
c deux. » Il faut qu'il y ait quelque avantage à atta- 
quer, car il n'y avait pas de comparaison à établir 
entre les forces des chrétiens et celles des infidèles, 
et dès les premiers moments ceux-ci montrèrent 
une hésitation qui les perdit. Robert moine assure 
avoir appris d'un Turc, témoin occulaire du fait, que 
lorsqu'on était venu dire à l'émir Afdal que les 
chrétiens s'avançaient contre lui , il s'était d'abord 
récrié contre une telle assertion et avait prétendu 
qu'ils n'oseraient pas môme l'attendre derrière leurs 
murs; mais que, lorsqu'il;lui était devenu impossible 
de douter de la vérité du rapport, il s'était écrié : 
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« royaume de Babyloae, royaume illustre par- 
f dessus, tous Jes autres^ queUe honte aujourd'hui 
§L pour toi y en ce jour que contre toi osent marcher 

< de si petites gens que je n'avais pas même imaginé 
^ devoir les trouver à l^abri des remparts d'une ville! 

< Et maintenant 9 veiià qu'ils ont l'audace de venirà 
« ma rencontre! Ou il$ ont perdu le sens, jou ils sont 
« déterminé^ à décider .ici de leur vie ou de leur 
ff mort* Je vous ordonne donc, ô guerriers babylo- 

< niens^delesextermtnertpus de dessus la terre; que 
% votre ceil n'en épargne aucun; n'ayez pitié de per* 
« sonné. » Évidemment le chroniqueur a voulu lais- 
ser percer la crainte à travers l'orgueil démesuré du 
général égyptien, et nous voyons là une répétition de 
l'histoire de Kerbogah devant Antiocheu 

On en vint aux mains. Le duc de Normandie 
commença l'attaque : dès l'abord il se ût jour ju^ 
qu'au lieu où était l'étendard de l'émir, il renversa 
aux pieds d'Afdal celui qui le portait et prit la baor* 
Bière. Ce trait de bravoure inouïe décida de l'action. 
L'émir s'enfuit vers Ascalon et ne s'arrêta à la porte 
de cette ville que pour assister de loin au massacre 
des siens. Nous n'insisterons pas sur le détail des 
scènes qui ensanglantèrent les plaines d' Ascalon. Le 
lecteur doit être fatigué de nos récits, dont l'épou- 
vantable uniformité n'a plus même le triste avan-* 
tage d'être une leçon nouvelle, t Comme le vent dis- 
se 
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« sipe les nuages ou comme le tourbillon di^)^9e 
« les brins de paille , de même , dit Robert moine, 
« les nôtres dispersaient le gros de l'armée ennemie 
< et les ailes. Les champions du Christ extermi- 
« naient les satellites du diable. O Mahomet! disait 
« l'émir, ô Mahomet! notre docteur et notre patron, 
ir où est ta vertu, où est la vertu des puissances cé- 
•« lestés dans lesquelles tu te glorifies? Pourquoi 
« as4u ainsi abandonné ton peuple et le laisses-tu 
« dispert^er, détruire et tuer par une race misérable?» 
Et une circonstance remarquable augmenta le car- 
ifiage. Une flotte égyptiehne était à l'ancre près du 
chamj) de bataille. Les vaincus auraient pu trouver 
un asile sur leul*s vài^^seatix; mais les matelots, saisis 
de crainte dès le moment où ils avaient pu prévoir 
fisâué du combat, avaleiit mis à la voile et gagné la 
baute mer. « Cependant les nôtres, levant les mains 
« au ciel, rendirent grâces à Dieii,et, retournant en 
« arrière, ils prirent possession du camp des vaincus. 
* Ils y trouvèrent de l'or, de l'argent, d'innombra*- 
« blés habillements; des aliments en abondance, des 
« animaux de toute espèce, des assortiments d'ar- 
« mes; ils trouvèrent aussi des chevaux et des ju- 
« ments, des mulets et des mules^ des ânes, des 
« ânesses et un dromadaire. Que dirai-je dès brebis, 
n des béliers et des autres bestiaux rassemblés pour 
« lu nourriture? On y troma aussi des cassei'irfeSy 
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€ des chaudières, des marmites, des lils avec leurs 
< garnitures, des coffres remplis de pièces de moh« 
« naîe, et ceux qui eurent eh partage les tentes de 
« rémir furent enrichis d'un magnifique butin. Lé 
« comte de Normandie porta au sépulcre du Seigneur 
« Tétendard de fémir, dont le bâton en argent était 
« terminé par une pomme d'or et qui fut estimé 
t valoir 22 marcs. Un autre eut une épée de 60 by- 
« zantins. » Le lendemain de l'action les vainqueurs 
retournèrent à Jérusalem au son triomphal des trom- 
pettes, des fifres, des cors et de tontes sortes d^instru* 
ments de musique. Lorsqu'ils arrivèrent aux portes de 
la ville ceux qui y étaient restés llrent retentir de 
bruyantes acclamations. La bataille d'Ascalon s'était 
livrée le 12 du mois d'août 1099. 

L'œuvre des chrétiens étaitaccomplie,ëtla plupart 
d'entre eux songèrent à retourner dans leur patrie. 
11 convient ici que nous indiquions, avant de donner 
nos conclusions sur la croisade , le sort ultérieur de 
ceux dont nous avons raconté les hauts faits. Je ne 
sais si je serai parvenu à intéresser le lecteur; mais, 
de mon côté , je sais que , toute vanité à part , les 
croisés sont devenus pour mol des amis dont les 
aventures me touchent. Je m'associe à leurs joies, à 
leurs peines comme si j'y étais pour quelque chose. 
Je conduirai donc chacun d'eux jusqu'à là tombe, ei 
je déposerai mon timide rameau sur leur pierre fu« 



Digitized by VjOOQIC 



404 CHAPITRE XI. 

néraire. Il m'est permis d'aimer sans cesser d'être 
humble, et de laisser tomber une larme sur la cendre 
du roi Godefroy, sans aspirer aux splendeurs de l'o- 
raison funèbre. Pierre l'Ermite se considérait avec 
quelque raison comme le premier auteur de la croi- 
sade; il demeura quelque temps encore à Jérusalem 
et conserva une grande iilfluence sur les affaires du 
nouveau royaume sous le règne de Godefroy et sous 
celui de son successeur immédiat. Cependant, lors- 
qu'il eut vu l'affermissement de son ouvrage, il songea 
à revoir l'Europe; il retourna aux Pays-Bas, et fonda, 
aux environs de la petite ville de Huy, le monastère 
de Neuf-Moutier, qu'il gouverna seize alisen qualité 
d'abbé. Lorsqu'il mourut il était tombé dans la plus 
profonde obscurité; il ne fallut rien moins que l'ou- 
vrage de Jacques de\itry, publié un siècle plus tard, 
pour tirer son nom de l'oubli. 

Godefroy, Baudoin son frère et Baudoin dM Bourg 
furent successivement rois de Jérusalem. Les deux 
premiers furent inhumés dans l'église du Saint-Sé- 
pulcre, et leurs modestes tombes ont échappé avec 
celle du Sauveur aux ravages du temps, de l'incendie 
et à l'action plus destructive encore des révolutions 
humaines. Quant à Boliémond, il vint visiter Jéru- 
salem peu de temps après sa délivrance, mais il ne 
tarda pas à se trouver dans d'étranges embarras : il 
fut fait prisonnier parles Turcs, avec lesquels il étai 
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constaniraent en guerre, éi il sut que l'empereur 
Alexis négociait avec eux pour se le faire livrer. 
Toutefois il parvint à se dégager, et, animé du plus 
ardent désir de vengeance, il se rendit en Europe. 
La conquête de la Terre-Sainte y avait augmenté 
Tardeur des croisades : il n'eut pas depeine^ réunir 
une nouvelle armée, avec laquelle il tenta là conquête 
de Consla'ntinople, mais il échoua et alla mourir de 
chagrin à Tarente. Tancrède était resté attaché à 
Godefroy,et avait reçu de lui, à titre de fief, la ville 
de Tibériade et la principauté de Galilée. A la mort 
du roi il sentit se réveiller en lui le souvenir de ses 
anciens débats avec Baudoin, et, pour ne pas lui 
Taire hommage, il renonça à sa principauté. Tan- 
crède gouverna Antioche pendant la captivité de 
Bohémond depuis le séjour de ce prince en Europe, 
et ce fut pendant qu'il était investi de ces impor- 
tantes fonctions que la mort vînt réclamer ses irré- 
sistibles droits. 

Raymond de Saint-Gilles éluda son serment, puis- 
que pendant deux ans il alla demeurer à Constan- 
tînople; cependant il retourna mourir en Syrie, où 
sa postérité avait conservé des biens considérables. 
Il ne nous reste plus qu'à parler des princes qui re-» 
tournèrent en Europe. Alain Ferganl, duc de Bre-'' 
tagne, et Robert de Flandre rentrèrent paisiblement 
djins içijrs dpmf^incs, Euslache prit possession 4^^ 
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comlé de Boulogne et refusa la couronne de Jérusa- 
lem, qu'on lui ofTrait après la mort de son deuxième 
frère Baudoin. Le duc de Normandie fut moins heu- 
reux. Après la croisade il avait repris ses habitudes 
d'apathie et d'insouciance. Il resta deux ans en 
Italie à donner et à recevoir des fêtes, et ce ne fut 
qu'après s'y être marié qu'il pensa à son patrimoine. 
Guillaume-le-Roux était mort (1100). Henri Beau- 
clerc, le dernier des fils du Conquérant, avait pris 
possession de l'Angleterre et de la Normandie. Ro- 
bert recouvra aisément le duché ; avec un peu d'ac- 
tivité il aurait peut-être ressaisi le royaume, mais il 
laissa échapper l'occasion : sa nonchalance , sa dis- 
sipation, les malheurs que chacun sentait devoir ré- 
sulter de sa négligence et de sa prodigalité lui alié- 
nèrent le cœur de ceux mêmes qui lui avaient été 
le plus dévoués. Le roi d'Angleterre .en profita 
pour faire une descente sur le continent , et la ba- 
taille de Tinchebray fit tomber son frère entre ses 
mains. Le vainqueur d'Afdal, le héros ^e la croisade, 
languit vingt ans au château de Cardiff et mourut 
ignoré. Qu'est-ce que la gloire? Cependant Etienne 
de Blois et Hugues de Ver mandois étaient regardés 
comme des déserteurs ; on les traitait en parias. Ils 
ne purent se décider à supporter le mépris dont on 
les accablait. Ils retournèrent en Palestine et trouvè- 
rent une mort glorieuse sur un champ de bataille. 
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Godefroy, Taocrède et trois cents chevaliers res- 
térept cbargésde défendrele royaume que les croisés 
v^paieiili 4e fonder. C'était bien peu, sans doute, si 
nous songeons au nombre des places que les inûdèles 
tenai^pt opcore en Palestine; uiai^ il £aut aussi tenir 
cot^pjLe de Tenthousiasme qu'uR premier succès 
avait éveillé en Europe. Tout homme qui n'avait pas 
d'abord pi^is la croix^ rougit de sa froideur et voulut 
ef&cer par son dévouement U honte de sa première 
indifférence; on vit doricaffluerà Jérusalem des ax* 
mées de pèlerins dont les ro^s purent se servir poui; 
arrondir leur domination; De temps en temps aus^ 
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des inlérè^s purement mercantiles amenaient en 
Orient des flottes génoises , pisanes ou vénitiennes, 
et Ton pouvait avec leur coopération réduire les villes 
maritimes restées presque toutes au pouvoir des 
Égyptiens, et propres par conséquent à leur donner 
entrée dans les états des nouveaux rois de Jérusalem. 
Cependant les ressources que nous venons d'indiquer 
étaient fort précaires, et le royaume de Godefroy et 
des Baudoin serait tombé plus promptement encore 
qu'il n'a fait si la naissance des ordres à la fois re- 
ligieux et militaires du Temple et de l'Hôpital ne l'eus- 
sent pourvu d'une certaine force permanente. Cha- 
cun de mes lecteurs sait néanmoins que Jérusalem 
ne fut libre que pendant quatre-vingt-huit ans, et il 
convient que nous examinions quelles sont les rai- 
sons qui, avec celles que nous avons déjàjénuméréeSy 
bornèrent à si peu de temps l'existence d'une cou- 
ronne considérée alors comme la première du 
monde. 

Ici nous sommes obligé de renvoyer nos lecteurs 
à ce que nous avons dit dans le chapitre qui sert 
d'introduction à cet ouvrage : les croisés étaient tous 
imbus des idées féodales, et ils considérèrent la Pa- 
lestine comme une terre vierge où nul obstacle n'ar- 
rêterait ^développement des institutions dont l'exis- 
tence était gênée en Occident par une quantité de 
droits ac^ui^, En partant de ce poÎQt de vqç nous 
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pourrions regarder le code connu sous le nom de 
Bon droit et Assises de' Jérusalem comme le guide le 
plus parfait que nous puissions suivre pour nous 
rendre un compte exact de ce que les nobles du 
moyen âge pensaient de leurs droits et de leurs de- 
voirs : ce serait la féodalité jugée par elle-même. 
Malheureusement ce document précieux nous est ar- 
rivé fort altéré, et -le lecteur pourra en juger lorsque 
nous lui dirons que ce code écrit en vieux français , 
employé d'abord à Jérusalem, puis dans le royaume 
de Chypre, donné par Richard-Gœur-de-Lion àla 
famille de Lusignan , et dans l'empire latin fondé 
parles Français et les Vénitiens à Gonstantinople, 
était devenu inintelligible aux Italiens et même à la 
plupart des Cypriotes lorsque la république prit 
possession de Ttle et en fit faire une traduction d'au- 
près laquelle il nous est seulement possible de juger 
du travail de Godefroy. La conviction sera entière, 
pensons-nous, quand le lecteur saura que, dans l'un 
des premiers chapitres de ce code féodal, on indique 
les formalités à observer dans le choix d'un avocat 
et les devoirs imposés à celui-ci. Quoi qu'il en soit, 
les Assises de Jérusalem forment le plus précieux re- 
cueil de lois que le moyen âge nous ail transmis, et 
nous extrairons de Thomas de la Thomassière quel^ 
i|ues détails sur là manière dont il fuC composé. 
Api^ès la fond^tiQa du royaume dç Jéru§a|erw l'Il^ 
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lustre Godefroy de Bouillon iDStUua deux cours de 
justice laïque, Tune chargée de juger les grands, 
l'autre chargée de juger le peuple : le roi devait pré- 
sider k première, uo magistrat nommé vicoime 
dirigeait les travaux de Tautre. Cq^ndant chacuoe 
de ces cours devait appuyer ses décisioa^ sur la 
lettre et l'esprit de codes appropriés à leurs bes^nns 
et dont la rédaction avait été confiée à des commise 
saires chargés d'écrire ce qu'Us savaieat des ooiitu- 
mes de leurs pays. Depiiis ce travail avait été amé- 
lioré* par suite du fQÎa q^'on avait eu d'interroger 
tous les pèlerins qui venaient à Jérusalem sur les 
usages de lei^rsrpays et d'ajouter au premier code ce 
q^ui paraissait convenable et utile. Ces amendements, 
au reste, ne se faisaient que de l'aveu du patriarche 
et d^es grands réunis en conseil pour efpi délibérer. 
Le tout, écrit avec soin et enrichi de majuscules des- 
sinées» fut ofiuni du ?çeau du roi, de celui du patriar- 
che et de celui du vicomte, et déposé au Saint-Sé- 
pulcre en une grande huche (coffre), d'où les A$me4, 
furent aussi appelées Lettres du Saini-Sépulçre. Oa 
les en tirait pour en consMlter le texte daqs les cas 
douteux. Quant aux Syriens, ils gardèrent le,ur loi 
et eurent une cQur spéciale de justice. 

Nous avons signalé dans notre Introduction les 
nombreux incoinyénients attachés au système féodal;, 
nous n'avons pas besoin sans doute de faire remar- 
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quer âu lecteur que tous co& iaconvénients s'aug- 
çientaient en Pal^sUne de mille cirçop^laRces. Aux 
divisions que devaient faire naître continuellement 
les rivalités et Vc^spnt d'isolement des nobl^, aussi 
bi^n que leur position vis-*à*vis des roturiers latins 
qui jeii avaient suivis, se; joignirent les sentiments 
]|pi^entôt hostiles des Syriens à leur égard. De plus» 
nous devons considérer qu'au 11** siècle toute Cpu- 
rope était fôodalet et que^ si un pays n'avait pas de 
l>i6n grands m^oyens dq défefise par suit§ ^ son dé- 
faut d'unité, les contrées voisines, soumises au même 
réginie gouvernemental, n'avaient pas à leur disposi- 
tion de plus grands moyens d'attaquei. Cette l^alancç 
beureuse des pouvoirs cessa d'exister en Orient 
dès que Nour reddin et ensuite Saladin eurent fondé 
de grands états musulmans. 

Gomme on le voit, les résul|ats de la croisade en 
Orient se réduisent à fort peu de chose; mais ujne 
[immense influence a été exercée par ce grand (ai( 
sur les destinées dç notre Occident, et nous ne 
croyons pouvoir mieux terminer notre livre que^par 
l'appréciation de cette influence. C'était le pape qui 
avait prêché la croisade fit qui l'avait dirigée par son 
légat : ce fut à \ui qw'^n revint tout l'honneur- D'ia* 
nombrables essaims de croisés sortis dP tous le;^ 
pays chrétiens voulurent cuivre les tr,aces des Go- 
defroy et des 'Çancrèd^e et se mirent çomjje^ çftMx-ci 



Digitized by VjOOQIC 



AU CONCLUSION. 

à la disposition des souverains pontifes. Peuples, 
prêtres, nobles, rois, empereurs subirent la loi, et 
la papauté régna sur tous les trônes : elle mit le pied 
sur le cou des princes de la terre. On peut dire avec 
vérité qu'Alexandre III, Innocent lU, Innocent IV 
réalisèrent au profit de la cour de Rome le rêve de 
certains ambitieux, la monarchie universelle. Et ici 
qu'on se garde bien de prendre les termes dont nous 
nous servons pour de vaines figures de rhétorique : 
nous avons trop de respect pour ceux qui nous 
font rhonneur de nous lire pour nous permettre 
de recourir au clinquant de vieilles banalités usées; 
nous voulons être simple et clair, parce que nous 
avons foi en notre sujet et que notre conscience est 
engagée dans ce livre. Oui, c'est bien réellement que 
la croisade a constitué une monarchie universelle au 
profit des papes; et lorsque les rois de la terre ou 
les peuples du monde ont voulu se révolter contre 
eux, ils ont employé à les réduire les troupes croi- 
sées, l'argent levé sur l'Église universelle. Rappelez- 
vous Frédéric II et les Albigeois. Cependant la mis- 
sion réelle de la papauté n'est pas de conduire les 
affaires politiques de ce monde; elle est d'une na- 
ture trop éminemment spirituelle pour s'abaisser 
sans danger à de telles choses. Aussi les temps sont* 
îFs venus la dépouiller de cet empire humain, maïs 
\\^ n'ont f^it en cela c|ue la délivrer d'«a yieil hal^H 
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souillé. Elle est restée grande, immortelle, et les pa- 
roles du Dieu fait homme se sont vérifiées : < Tu es 
c pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon église, 
« et les portes de l'enfer Ae prévaudront pas contre 
« die. » 

La naissance de la monarchie universelle des 
papes est ou du moins nous paratt être le plus gé« 
néral des résultats de la première croisade ; mais il 
est des résultats particuliers de cette grande entre- 
prise dont nous devons aussi tenir compte, et nous 
levferpns surtout en ce qui concerne la France. Là 
nous suivrons la même marche que dans notre ln« 
troduction : la noblesse, la royauté, le peuple nous 
occuperont successivement. 

La noblesse avait vendu ses domaines pour courir 
à la4élivrance des lieux saints, et, en échange de ses 
belles terres, que rapportait -elle? des armoiries. 
Mais ce n'était pas tout encore : elle s'était mêlée au 
peuple, elle lui avait lais^ voir qu'elle aussi pou<- 
vait être faible. Des nobles avaient fui devant l'en- 
nemi, des nobles avaient déserté l'étendard de h 
croix, et cela s'était passé devant des vilaina, de- 
vant des roturiers! Nous ne prétendons pas dire 
que la croisade ait immédiatement tué la noblesse, 
mais ça été pour elle un poison lent qui n'a cessé 
de la miner depuis, et cela au profit des peuples et 
des rois. 
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Ce pauvre peût)Ie avait vu du pays ; il s'étaii aperça 
qoe, dans ceriathies contrées, ses senlblables n'étaient 
pas si malheureux que lui ; de plus, il avait pu sentir^ 
en comparant sa conduite à celle de ses mattres^ 
que lui aussi était homme , était .chrétien , était 
brave. Le sentiment de sa dignité s'était élevéenlui. 
An retour il rôva l'émancipation , et bientôt il l'ob^- 
tint. Ici nous devons dire que certains nobles y ai- 
dèrent : plusieurs avaient eu à se louer de leurs serfk ; 
au retour ils leur accordèrent quelques privilèges 
propres à donner de la sécurité à leur existence j ils 
consentirent à borner leurs exigences, ils les laisse^ 
renl vaquer librement à leurs petites occupations 
industrielles, et bientôt le commerce, ce grand ma- 
gicien^ transforma de misérables bourgades en villes 
riches et populeuses: Ces exemples étaient rares, ii 
est vrai ^ mais ils devinrent contagieux : les bourgs 
voisins, saisis d'émulàtrorï ou excités par qdëk}uë 
marchand venu de loin, demandèrent aussi des prt« 
vUéges; parfois oii leur en vendit^ parfois on les leilr 
refusa , et alors l'enthousiasme de la liberté enfanta 
des prodiges. Le pauvre serf affronta lé langue lancé 
du noble, il brava l'excommunication dé l'évoque 
et constitua sa commune. 

En même temps la royauté sortait de son long 
liommeil. Elle avait d'abord acheté des domaines de 
ceux des nobles qui manquaient d'argent, etptiis 
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elle s*était montrée plus exigeante dans l'exercice de 
ses droits à l'égard de ses vassaux directs; enfin, la 
loi féodale à la main et soutenue par les communes, 
elle fit irruption sur le grand baronage, et finît par 
transformer la liberté hautaine des gentilshommes 
en un fervent loyalisme. 

Nous donnons peu de développement à nos coii- 
clusîons, et nous croyons notre retenue fondée en 
raison. Et d'abord nous prierons le lecteur de se 
rappeler que nous n'avons traité que l'htsloire de 
la première croisade, et qu'il ne nous est permis de 
rien dire de ce qui se rapporte plus particulière- 
ment aux expéditions suivantes. En second lieu, les 
conséquences des croisades ne sont pas, pour la plu- 
part, d'une évidence qui les fasse d'abord apercevoir; 
et d'ailleurs elles se confondent, aux époques posté- 
rieures, a^^c les résultats de plusieurs causes qi|i 
leur sont absolument étrangères. Si le travail que 
nous offrons au public éveille quelque sympathie, 
nous retendrons et nous pourrons chercher à dé- 
mêler dans les grandes révolutions de notre France 
ce qui tient aux guerres saintes. 
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